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Dédicace  insolite  au  Général  François  Saint  Surin  Manigat 
Grand-père^ 

On  voudrait  me  reprocher  d'avoir  à  vous  interpeler  dans  la 
recherche  de  ce  qui  fut  la  vérité  de  votre  vécu  comme  grande  figure 
emblématique  de  la  seconde  moitié  de  notre  XIX^  siècle.  C'est  un 
risque  que f  ose  prendre  et  un  défi  que  je  veux  assumer  pour  diverses 
raisons.  D'abord  à  cause  de  votre  taille  -  pas  la  physique,  on  sait 
qu'elle  était  petite  -  mais  à  cause  des  responsabilités  que  vous  avez 
prises  dam  la  gestion  des  affaires  publiques  de  ce  pays  nôtre. 

Ensuite  parce  que  l'histoire,  abondante  en  matière  de  documenta- 
tion, n'a  pas  encore  consacré  une  biographie  du  personnage  consi- 
dérable, même  controversé  dans  certains  domaines  et  à  certains 
moments  de  notre  histoire,  qui  est  devenu  légendaire  déjà  de  votre 
vivant.  Cette  légende  a  entouré  du  voile  d'un  mystère  à  propos  du 
changement  de  l'ordre  de  vos  prénoms  pour  mieux  faire  mettre  en 
relief  votre  nom  de  Manigat  déjà  célèbre  avant  vous.  Déjà  l'orgueil 
du  nom  maternel  placé  en  position  finale  à  celui  du  nom  paternel 
légitime  en  les  associant  en  un  premier  temps  par  un  trait  d'union 
François-Manigat  et  en  un  deuxième  temps  sans  trait  d'union 
François  Manigat,  Manigat  devenant  le  seul  patronyme  usuel.  Il 
faut  le  faire  ! 

Les  articles,  notes  et  notices  bibliographiques  ont  abondé  dans 
la  presse  haïtienne  et  dans  les  archives  diplomatiques  étrangères. 
Même  des  chansons  circulent  encore  dans  nos  campagnes  sur  la 
résonnance  de  votre  «  geste  »  sortie  de  l'ordinaire. 

Et  enfin  parce  que,  historien  professionnel,  je  peux  et  sais  m' armer 
d'un  esprit  et  de  critique  historique  au  degré  le  plus  aigu  pour 
sonder  les  reins  et  les  cœurs  de  vos  partisans  dont  certains  vous  ont 
admiré  voire  adulé,  et  de  vos  adversaires,  dont  certains  vous  ont 
censuré,  voire  vilipendé.  Bonne  aubaine  pour  l'historien  qui,  en 


S 


soixante  années  de  carrière  dans  l'exercice  du  métier^  a  rejeté  de faire 
de  r histoire  hagiographique  au  profit  de  l'histoire  conçue  comme 
«  une  étude  scientifiquement  conduite  »  objective,  totale  et  vivante. 

La  dimension  qui  vous  a  été  reconnue  dans  les  deux  cas,  a  fait  dire 
au  journal  «  le  Pilote  »  du  Cap  Haïtien,  deux  ans  avant  votre  mort 
subite  à  Paris  comme  Envoyé  Extraordinaire  et  Ministre  Plénipo- 
tentiaire en  France,  décoré  de  la  Légion  d'honneur,  en  1898  :  «  si 
grand  déjà,  si  jeune  encore  !  ». 

Le  "National"  Saint-Sunn  FRANÇOIS  -  MANIGAT 

Une  destinée  d'homme  d'état  haïtien  illustre  dans  le  combat  poli- 
tique de  son  demi-siècle  (1847-1900)  pour  la  modernisation 
d'Haiïi. 

Leslie  F  MANIGAT 
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En  guise  d'Avant  Propos 


Il  nous  a  paru  nécessaire  d'entamer  notre  propos  par  un  préam- 
bule d  énumération  du  contenu  d'un  programme  en  dix  (10) 
points  comme  pistes  de  recherches  thématiques  à  exploiter  en 
suivant  l'itinéraire  du  réel  vécu  en  vue  d'explorer  la  substance 
des  matières  à  traiter  dans  le  destin  hors  série  du  personnage 
historique  du  général  François  SS  Manigat  saisi  en  son  temps 
de  la  seconde  moitié  du  XIX""^  siècle.  Un  modernisateur  haïtien 
dans  la  mêlée. 

Une  vie  de  combat  pour  le  sommet  du  pouvoir  en  Haïti:  le 
Général  François  SS  Manigat  (1847-1900).  Le  pouvoir  pour 
quoi  faire  ?  La  réponse  est  dans  la  biographie  d'un  lutteur 
national  au  patriotisme  d'une  énergie  créatrice  exceptionnelle. 
Incarnée  dans  un  personnage  historique  de  premier  plan,  que 
l'étoffe  et  le  profil  ont  fait  émerger  hors  du  commun  des  grands 
modernisateurs  qui  ont  fait  notre  histoire.  Et  ce,  sur  le  plan 
des  transformations  internes  en  termes  de  programmation  et 
en  termes  de  projet  accompagnant  la  participation  d'Haïti  au 
processus  qui  lance  sur  le  plan  interne,  les  états-nations  dans  la 
démocratie  et  le  capitalisme,  et,  sur  le  plan  externe,  propulse  le 
monde  dans  la  dynamique  des  rivalités  coloniales  et  de  l'affron- 
tement des  impérialismes  européens  et  nord-américains  pour 
l'hégémonie  mondiale.  Petit  état  noir  à  souveraineté  limitée 
malgré  lui,  et  soumis  à  la  dépendance  structurelle  des  nations 
développées  exploitant  à  leur  profit  les  matières  premières  de 
leurs  sous-sol  et  de  leur  sol  dans  un  échange  inégal,  Haïti  est 
sur  la  ligne  de  démarcation  entre  le  développement  par  la  crois- 
sance et  le  déficit  de  croissance  qui  commence  à  caractériser  ce 
que  l'on  prend  l'habitude  d'appeler  le  sous-développement. 
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Mais  son  cas  est  singulier  pour  une  autre  raison,  c'est  qu'elle 
est  politiquement  indépendante  depuis  deux  tiers  de  siècle  et 
qu'elle  est  en  train  de  vivre  la  modernisation  du  Japon  avec 
«  l'ère  Meiji  »  ou  ère  du  «  grand  changement  »,  la  réaction 
de  la  Chine  nationaliste  se  modernisant  face  au  «  break-up  of 
China  »,  l'assaut  de  l'occident  sur  les  ressources  du  vieil  empire 
du  milieu,  et  la  réaction  de  la  Turquie  ottomane  devenant  la 
Turquie  de  Mustapha  Kemal  sous  le  régime  modernisateur  du 
mouvement  des  «  jeunes  turcs  avec  Mustapha  Kemal  Ataturk.. 
Comment  Haïti  allait  réagir  à  son  tour,  à  ces  exemples  devenant 
des  «  challenges  »  pour  le  premier  territoire  libre  de  l'Amérique 
s' étant  émancipé  comme  état  noir,  du  joug  colonial  et  se  glori- 
fiant d'être  la  preuve  vivante  de  l'égalité  des  races  humaines 
dans  un  occident  où  le  racisme  était  un  dogme  quasi-universel 
et  donc  où  le  précédent  haïtien  n'avait  pas  cessé  d'être  «  une 
anomalie,  un  défi  et  une  menace  ».  A  la  mort  du  général  Fran- 
çois-Manigat,  il  a  été  question  d'écrire  sa  biographie  sous  le  titre 
significatif  de  «  le  fardeau  de  l'homme  noir  »  («  the  black  man's 
burden  »)  pour  ouvrir  un  XX^""*"  siècle  qui  allait  être  témoin  de 
«  la  marée  montante  des  peuples  de  couleur  »  («  the  rising  tide 
of  colours  »)  en  besoin  de  modernisation  tricontinentale. 

On  résume  difficilement  à  dix  (10)  les  aspects,  dimensions, 
problèmes  et  facettes  d'une  vie  publique  active  de  trente  ans 
sur  cinquante  à  l'horloge  de  sa  brève  existence  terrestre  Le 
général  Saint-Surin  François-Manigat  est  resté  un  nom  histo- 
rique emblématique  de  toute  première  grandeur  au  chapitre 
de  la  renommée  des  «  de  viris  illustribus  »  de  l'histoire  d'Haïti 
au  XI X^"""  siècle.  Un  modernisateur  haïtien  militant,  engagé 
dans  la  mêlée. 

1)  Un  intellectuel  éduqué  à  Paris  au  long  de  onze  années 
continues  de  formation  de  la  fm  du  primaire  au  supé- 
rieur. Un  éducateur  fm  lettré  et  professeur  de  belles 
lettres  éminent  dont  l'action  pédagogique  comme 
ministre  de  l'instruction  publique  a  marqué  les 
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nouvelles  promotions  du  secondaire  haïtien  de  l'avè- 
nement du  gouvernement  de  Salomon  à  l'occupation 
militaire  nord-américaine  de  juillet  1915 

2)  L'héritage  d'une  famille  de  grands  propriétaires 
terriens  riches  affranchis  noirs  et  de  fonctionnaires 
royaux  de  la  haute  administration  coloniale  à  Fort 
Dauphin  (devenu  Fort  Liberté  à  l'indépendance).  L'an- 
cêtre jouissait  d'une  grande  considération  à  la  première 
percée  de  Toussaint  Bréda  à  qui  on  va  l'opposer  dans 
un  vain  essai  pour  stopper  l'ascension  irrésistible  de 
notre  Toussaint  devenu  L'Ouverture 

3)  Un  homme  politique  partisan  engagé  «  à  gauche  »  et 
controversé.  Une  vie  de  combat. 

4)  Un  militaire  à  la  vocation  martiale  virile  en  service 
commandé,  de  professionnel  de  l'épée  et  des  épaulettes. 

5)  Une  nature  autoritaire  d'homme  fort  doctrinaire  et 
praticien  au  despotisme  éclairé  de  style  christophien  mais 
revendicateur  progressiste  remarqué  du  changement 
social. 

6)  Un  «  debater  »  (Louis-Joseph  Janvier)  rompu  aux 
exercices  des  débats  électoraux  et  parlementaires  en 
tribun  éloquent. 

7)  Un  antiraciste  qui  se  demandait  à  la  Massillon  Coicou 
pourquoi  la  peau  des  noirs  même  «  savamment  »  fran- 
cisés était  un  stigmate  alors  qu'il  fréquentait  les  salons 
les  plus  huppés  et  les  membres  les  plus  éminents  du 
Gotha  européen.  Lui  concédait-on  une  exception  de 
méritocratie  ou  lui  faisait-on  des  sourires  en  coin  ? 
Salomon,  Firmin,  Louis-Joseph  Janvier,  Demesvar 
Delorme,  François  Manigat  ont  fait  bonne  figure 
d'hommes  d'élite  illustrant  en  leur  personne  l'égalité 
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des  races  humaines.  Cette  fonction,  gloire  et  fardeau, 
leur  a  collé  à  la  peau  favorablement. 

8)  Une  grande  stature  d'homme  d'état  devenu  «  l'homme 
politique  le  plus  marquant  »  (J-C  Dorsainvil)  de 
son  pays  et  de  son  époque.  Le  primat  du  coefficient 
personnel  joue  en  puissance. 

9)  Un  modernisateur  de  premier  plan  à  l'œuvre  dans 
«  la  lutte  pour  la  civilisation  »  à  la  Bismarck  dans  son 
petit  pays  flétri  de  l'étiquette  de  nation  en  déficit  de 
civilisation.  Et  le  verdict  avait  été  prononcé  par  Napo- 
léon III  lui-même,  en  décriant  la  race  noire,  tandis  que 
Victor  Hugo  glorifiait  les  échantillons  exemplaires  de 
la  valeur  haïtienne  collective  en  disant  «  Haïti  est  une 
lumière  ».  Le  primat  de  la  force  des  choses. 

10)  Le  diplomate  surpris  par  la  mort  en  plein  devoir  et  au 
milieu  des  succès  parisiens  d'une  carrière  diplomatique 
qui  lui  valut  l'appellation  à  la  Kipling  d' Atlas  porteur 
du  «  fardeau  de  l'homme  noir  »  (Frédéric  Doret)  «  the 
black  man's  burden  ».  Le  primat  de  l'initiative  indivi- 
duelle et  de  la  nécessité  sociale. 

Ce  décalogue  de  performances  a  impressionné  le  français  Paul 
Déléage  dans  son  livre  «  Haïti  en  1886  »  oii  il  est  beaucoup  et 
élogieusement  parlé  de  François  SS  Manigat. 

C'est  que  ce  peuple  a  longtemps  résisté  pour  sa  survie,  voire 
pour  sa  vie,  avec  le  leadership  d'une  équipe  de  figures  de  proue 
parmi  lesquelles  se  sont  trouvés  les  grands  modernisateur  s 
du  19^"*^  siècle  tels  un  Salomon  et,  pour  les  libéraux  Anténor 
Firmin  et  pour  les  nationaux  le  Général  Saint  Surin  Fran- 
çois Manigat.  Aussi,  après  avoir  consacré,  il  y  a  récemment, 
à  Salomon  un  «  petit  classique  de  l'histoire  d'Haïti  »,  avons- 
nous  fait  paraître  tout  dernièrement  notre  livret  sur  «  Anténor 
Firmin.  Les  moments  marquants  d'une  vie,  les  temps  forts 
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d'une  doctrine  et  d'une  pratique  politiques  ».  Voici  maintenant 
notre  livret  sur  le  grand  rival  présenté  comme  l'alternative  à 
celui-ci,  le  Général  Saint  Surin  François  Manigat,  Une  destinée 
d'homme  d'état  haïtien  illustre  dans  le  combat  politique  de  son 
demi-siècle  (1847  -  1900)  pour  la  modernisation  d'Haiti  ». 

n  y  a  eu  des  perspectives  et  des  tentatives  de  reprise  en  mains 
pour  redresser  la  barque  par  des  générations  de  «  moderni- 
sateurs  »  zélés  «  aimant  leur  patrie  et  leur  race  de  furieuse 
amour  »  (Louis- Joseph  Janvier).  «  il  faut  que  Fon  s'unisse 
là-bas.  C'est  notre  pays,  mon  Dieu  »  (le  général  François 
Manigat  en  exil.) 

L'énoncé  des  principes  politiques  du  Général  dans  cette 
déclaration  de  candidature  solennelle  et  insolite  à  la  Répu- 
blique envoyée  par  correspondance  publique  à  Messieurs 
les  membres  de  l'Assemblée  Nationale  d'Haïti,  à  partir  de 
Kingston,  Jamaïque,  invoque  d'abord  la  démocratie  dont  les 
droits  doivent  être  respectés  en  Haïti  («  Dans  un  pays  démo- 
cratique comme  le  nôtre  »),  et  un  «  cœur  de  patriote  »  qui  a 
l'honneur  d'être  le  premier  ouvrier  de  l'œuvre  de  la  «  civili- 
sation de  la  Patrie  »  et  proteste  contre  «  l'exil  immérité  ». 

Dans  cette  déclaration  fameuse  de  candidature  à  la  prési- 
dence de  la  République,  Le  général  fait  appel  à  «  l'opinion 
à  la  presse  et  à  la  considération  de  l'esprit  public  qui  le 
connaissent  car,  ancien  député  et  ancien  ministre,  «  il  n'est 
pas  un  «  homme  nouveau  ».  Ses  principes  politiques  le 
respect  des  droits  de  tous,  la  légalité,  l'égalité  et  la  justice 
distributive  d'où  dépendent  la  prospérité,  le  salut  et  la 
réhabilitation  d'Haiti  ».  La  péroraison  est  une  citation  bien 
à  sa  manière  :  »,  du  philosophe  Bacon  «  Dieu  prend  soin  du 
monde,  à  nous  de  prendre  soin  de  la  patrie  ». 
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Préface 


Je  porte  ce  livre  en  moi  depuis  mon  enfance,  à  une  époque  où  je 
ne  pouvais  pas  avoir  la  prescience  qu'un  jour,  je  professerais  le 
métier  d'historien.  C'est,  en  effet,  sur  les  bancs  de  l'institution 
Saint  Louis  de  Gonzague,  en  répétant  par  cœur  le  membre  de 
phrase  du  manuel  d'histoire  de  J-C  Dorsainvil  avec  la  collabora- 
tion des  Frères  de  l'Instruction  Chrétienne  au  sujet  du  Général 
en  1896  :  "L'homme  politique  le  plus  marquant,  le  général 
Saint-Surin  François  Manigat",  que  j'ai  senti  l'absence  d'une 
biographie  sur  mon  célèbre  grand-père.  Renseignements  pris, 
on  en  avait  promis  une,  à  son  décès,  qu'on  voulait  intituler  "The 
Black  man's  burden",  du  moins  ainsi  l'avait-on  annoncé  par  la 
bouche  de  l'ingénieur  Frédéric  Doret,  ami  de  la  famille  et  jeune 
disciple  du  Général. 

Puis  Pauléus  Sannon,  manigatiste  devenu  Firministe  comme 
Massillon  Coicou,  devait  consacrer  une  étude  attendue  dans  la 
famille,  ensuite  on  a  placé  les  espérances  sur  Sténio  Vincent  qui 
avait  servi  sous  lui  à  la  légation  d'Haiti  à  Paris  et  lui  vouait  un 
grand  attachement  admiratif,  sur  J-C  Dorsainvil  lui-même  qui, 
absorbé  par  d'autres  travaux,  n'en  eut  pas  le  loisir,  et  enfin  sur 
Jean  Price  Mars  qui,  plus  tard,  chez  moi  à  Meudon-Bellevue 
dans  la  banlieue  parisienne  oii  me  l'avaient  amené  son  amitié 
attentionnée  et  l'obligeance  de  Jean  Fouchard,  m'a  expliqué 
la  délicatesse  de  sa  position  par  rapport  au  vœu  secret  de  mes 
tantes  Olivia  (Rosemond-Manigat)  et  Alta  (Manigat-Dubé),  ses 
amies  de  vieille  date,  pour  la  biographie  toujours  manquante, 
que  réclamaient  quatre  générations,  de  Diogène  Délinois,  le 
contemporain  et  ami  fidèle  à  André  Monplaisir  le  fervent,  qui, 
récemment  encore,  entretenait  avec  zèle  le  culte  de  sa  mémoire. 
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L'Ecole  des  Griots  l'avait  en  grande  considération  dans  la 
galerie  des  grands  hommes  qui  avaient  fait  l'histoire  de  ce  pays, 
et  une  grande  photo  de  lui  ornait,  un  jour,  en  position  centrale, 
toute  la  première  page  de  l'hebdomadaire  "  Les  Griots  "  dont 
le  Dr  Séjour  assurait  alors  la  parution.  De  son  côté,  Edmond 
Mangonès  me  disait  un  autre  jour,  au  moment  où  il  recueillait, 
pour  les  sauver  pour  l'histoire,  les  papiers  du  général  Manigat 
qu'on  venait  lui  vendre  par  paquets  en  provenance  de  l'ancien 
fonds  de  Martissant  que  je  connaissais  bien,  qu'il  avait  dû  laisser 
au  stade  du  désir  l'idée  de  consacrer  un  livre  à  Salomon  dont  il 
était  un  admirateur  passionné  et  un  collectionneur  des  papiers, 
alors  il  ne  se  voyait  pas  aborder  lui-même  l'étude  de  la  vie  du 
général  Manigat  dont  il  réunissait  les  matériaux  pour  un  histo- 
rien demain  intéressé. 

L'objectivité  singulière  de  Mars  et  de  Mangonès  était  d'autant 
plus  frappante  que  les  deux  avaient,  dans  leurs  proches  d'hier, 
des  hommes  qui  avaient  combattu  Salomon  et  Manigat  avec 
acharnement,  mais  c'étaient  deux  grands  esprits  moulés  dans 
un  humanisme  serein  qui  les  faisait  transcender  les  petitesses 
sectaires  du  milieu,  deux  grands  esprits  affranchis  dont  l'intel- 
ligence n'avait  pas  de  camp  à  priori  légué  par  héritage  ou  par 
ancrage  socio-politique. 

Plus  près  de  nous,  Alain  Turnier  et  Roger  Gaillard,  deux  écri- 
vains de  talent  qui  ont  heureusement  planté  leurs  tentes  à  la 
Société  Haïtienne  d'Histoire  et  de  Géographie,  le  premier, 
économiste  de  formation  et  le  second  homme  de  lettres  de 
carrière,  tous  deux  passés  à  l'histoire  politique,  ont  dépouillé 
une  masse  importante  de  sources  documentaires  sur  le  Général, 
le  premier  à  travers  les  papiers  de  celui-ci  conservés  à  la  collec- 
tion Mangonès,  et  le  second  à  partir  des  archives  diplomatiques, 
principalement  du  Quai  d'Orsay,  pour  leurs  ouvrages  respectifs 
qui  ne  sont  toutefois  pas  centralement  consacrés  à  Saint-Surin 
François  Manigat,  mais  le  premier  sur  l'aventure,  haute  en 
couleurs,  d'un  paysan  légendaire  de  sa  région  natale  le  général 
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Merisier  Jeannis  qui  avait  servi  sous  le  général-ministre  dont  il 
avait  sauvé  la  vie  sur  le  front  de  Jacmel  en  insurrection  contre  le 
gouvernement  de  Salomon.,  et  le  second,  dans  sa  somme  événe- 
mentielle, véritable  saga  d'un  bénédictin  de  la  recherche,  sur  la 
société  traditionnelle  haïtienne  à  l'époque  dite  des  satrapes,  à 
ce  second  dix-neuvième  siècle  haïtien  qui  va  de  Salnave  et  ses 
"cacos"  (1865-1869)  à  la  résistance  "caco"  sous  la  direction  de 
Charlemagne  Péraîte  (1918-1920)  contre  l'occupation  améri- 
caine de  1915-1934. 

De  mon  côté,  l'idée  de  cette  biographie  s'est  renforcée  dans 
mon  cerveau  quand,  adolescent,  ma  curiosité  historienne  en 
éveil  me  porta  à  m'ouvrir  l'accès  aux  grosses  malles  qui  conte- 
naient les  papiers  du  Général,  à  la  résidence  familiale  d'Eden- 
Villa,  ou  plutôt  à  ce  qui  en  restait  à  Martissant  à  cette  époque, 
comme  témoin  d'une  splendeur  passée,  papiers  que  j'ai  lus  avec 
avidité  et  surtout  naturellement  avec  un  intérêt  croissant  pour 
ce  personnage  de  légende,  que  des  adversaires  avaient  abhorré, 
mais  que  des  fanatiques  avaient  adulé,  les  premiers  acharnés  à 
ternir  sa  réputation,  les  seconds,  élevant  sa  renommée  jusqu'au 
pinacle.  Il  y  a  eu  tout  un  combat  dont  il  a  été  l'objet  tout  au  long 
de  sa  carrière  publique,  car  c'était  un  homme  de  parti.  Sa  vie  fut 
donc  un  combat.  Il  y  a  eu  un  combat  jusque  dans  cet  homme 
lui-même,  entre  des  contraires  qu'il  faisait  coexister  dans  l'unité 
plurielle  de  son  for  intérieur,  comme  dans  un  de  ces  héros  des 
tragédies  grecques  qu'il  citait  de  mémoire  en  humaniste  attitré 
des  belles  lettres  classiques. 

Sortir  le  personnage  de  la  controverse  pour  retrouver  la  vérité 
de  son  être  et  de  sa  vie,  ce  qu'il  fut,  ce  qu'il  voulut  et  ce  qu'il 
accomplit,  voilà  l'objectif  que  je  m'étais  fixé  au  matin  de  ma  vie 
et  que  je  réalise  au  crépuscule  de  mon  existence.  Je  ne  regrette 
pas  que  les  circonstances  m'aient  contraint  d'attendre  à  l'exté- 
rieur, vingt-trois  ans  d'exil,  sous  la  dynastie  des  Duvalier  père  et 
fils.  J'ai  beaucoup  vu,  lu  et  entendu.  J'ai  palpé  du  doigt  la  matière 
humaine  et  j'ai  vécu.  J'ai  eu  le  temps  de  mûrir,  donc  mieux 
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préparé  à  aborder  la  "geste"  ("historia  rerum  gestarum")  d'un 
homme  qui  a  intensément  vécu  et  à  pouvoir  le  suivre  dans  les 
activités  et  occupations  multiples  auxquelles  il  s'est  adonné  avec 
"la  dévorante  activité"  qui  le  caractérisait,  les  contraintes  qu'il 
a  subies  et  les  ouvertures  qu'il  s'est  faites  malgré  les  premières, 
Les  hostilités  qu'il  a  encourues  et  les  solidarités  multiples  qui 
lui  ont  permis  d'y  faire  face.  Non  pas  que  je  soutienne,  en  écho  à 
une  pensée  sentencieuse  fameuse,  que  l'histoire  serait  l'apanage 
des  seuls  hommes  de  longue  expérience  ("an  old  man's  game"), 
mais,  avoir  pénétré  soi-même,  dans  son  vécu  profond,  l'étoffe 
humaine  dans  toute  l'épaisseur  de  son  tissu  multiple  et  avoir 
ainsi  observé  du  dedans  et  du  dehors,  avec  la  sérénité  souriante 
de  l'humaniste,  la  comédie  humaine  éternelle  et  changeante, 
voilà  qui  peut  contribuer  à  enrichir  la  capacité  de  compréhen- 
sion et  de  saisie  de  l'historien. 

En  tout  cas,  l'époque  et  les  papiers  de  Saint-Surin  François- 
Manigat  ont  eu  le  temps  d'être  explorés  de  part  en  part,  bien  que 
trop  souvent  partiellement  et  partialement,  par  des  chercheurs 
qui  lui  ont  voué  un  intérêt  certain  et  méritoire  à  défaut,  parfois, 
de  cette  sympathie  dont  Henri-Irénée  Marrou  disait  qu'elle  est 
indispensable  pour  connaître  vraiment  quelqu'un  en  profondeur 
et  le  comprendre.  On  admettra  bien  volontiers  que  cette  "sympa- 
thie" n'aura  pas  manqué  ici,  mais  le  lecteur  qui  verrait  dans  cet 
ouvrage  une  œuvre  de  piété  filiale  se  tromperait  lourdement. 
C'est  une  oeuvre  d'historien  professionnel  scrupuleux. 

C'est  vrai  que  j'ai  appris  à  le  connaître  à  travers  même  les 
distorsions  de  la  vérité  dont  il  a  été  victime  au  cours  de  son 
existence  et  à  titre  posthume,  et  contre  lesquelles  il  s'était 
vigoureusement  défendu  de  son  vivant,  plume  à  la  main,  et 
quelle  plume  !  Si  bien  qu'on  a,  à  profusion,  le  pour  et  le  contre, 
conditions  idéales  pour  l'exercice  de  la  critique  historique.  Et 
puis,  imitant  en  cela  l'exemple  de  l'évolution  de  sa  vie  oii  bien 
des  adversaires  d'hier  étaient  devenus  les  amis  d'aujourd'hui, 
la  sérénité  d'approche  a  succédé  à  la  polémique  de  l'angle  de 
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prises  de  vue  qui  n'est  plus  enfermé  entre  le  dénigrement  et 
le  panég3Tique.  Il  est  vrai  de  dire  que  l'homme  n'a  pas  cultivé 
systématiquement  la  sympathie  d'autrui,  malgré  les  conseils 
de  quelques  proches  parmi  ses  amis  politiques  qui  le  pres- 
saient de  mieux  soigner  l'image,  et  cela  se  traduisait  jusque 
dans  l'expression  de  ses  sentiments  à  l'égard  de  ses  enfants 
qu'il  "adorait",  mais  une  confidence  familiale  publiée  montre 
que  ceux-ci  préféraient  s'adresser  à  Guillaume,  l'oncle-cousin 
plus  proche,  plus  abordable,  qu'à  lui.  En  effet,  une  intéressante 
description  de  scènes  de  la  vie  de  famille  à  la  légation  d'Haïti 
à  Paris  le  dit  avec  une  délicate  discrétion  :  "  Quand  le  groupe 
des  Haïtiennes  se  trouvait  à  la  légation  Guillaume  "s'intéres- 
sait aux  faits  et  gestes  de  chacune  -  très  taquin,  il  plaisantait 
avec  celle-ci  ou  celle-là,  excitait  le  rire,  lançait  sur  la  table  de 
jeu  des  piécettes  qui  provoquaient  la  ruée,  ce  dont  il  s'amusait 
beaucoup  -  c'est  dire  que  c'était  à  lui  que  l'on  s'adressait  pour 
ce  dont  on  avait  besoin". 

On  a  compris  que  le  Général  était  plus  distant,  plus  guindé, 
moins  abordable  et  accessible,  plus  impressionnant  et  hautain 
dans  sa  déférence  courtoise,  plus  avare  de  ses  sourires,  plus 
soucieux  d'incarner  l'autorité  et  d'inspirer  le  respect  sans 
dédain  aucun,  loin  de  là.  Il  était  spontané  dans  l'expression  de  sa 
joie  conviviale  mais  savait  y  mettre  la  réserve  des  convenances 
requises.  Il  socialisait  avec  grâce,  mais  comme  avec  réticence  à 
se  laisser  aller. 

Il  faut  comprendre  que  c'est  là  le  produit  de  toute  une  éducation. 
Il  avait  été  "formé"  à  se  comporter  en  tout  en  homme  digne, 
en  "collets  montés",  en  homme  d'honneur,  comme  Price  Mars 
le  souligne  en  parlant  de  l'éducation  austère  des  tout  jeunes  à 
vocation  d'élite  de  cette  génération  Manigat-Firmin  (Manigat 
est  né  en  1847  et  Firmin  en  1850),  dès  la  plus  tendre  enfance 
et  le  niveau  primaire,  dans  un  Nord  encore  para  féodal  dans 
maints  aspects  de  sa  psychologie  sociale.  Mais  alors  pourquoi 
Guillaume,  cultivé,  distingué  et  fm  tout  en  étant  également 
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digne,  après  avoir  reçu  le  même  type  d'éducation,  était-il  d'un 
comportement  si  différent  ?  Chaque  être  porte  en  lui  sa  diffé- 
rence incommunicable  (H-I  Marrou). 

Chez  Saint-Surin,  c'était  à  la  fois  un  trait  de  famille  et  aussi 
un  trait  personnel  renforcé  par  la  vie  d'adolescent  pensionnaire 
à  l'étranger  pendant  onze  ans,  liés  à  un  souci  de  distinction 
sociale  dont  l'apparence  avait  fini  par  prendre  de  l'importance 
et  du  naturel,  pourtant  démentis  par  une  capacité  de  familiarité, 
d'effusion  et  de  détente  spontanées  soulignées  par  un  sourire  de 
connivence.  Un  détracteur  a  même  été  jusqu'à  le  décrier  contre 
toute  vraisemblance  comme  un  peu  «  pignouf  »  à  dessein  sur 
les  bords,  ou  pour  choquer  à  l'occasion,  peut-être  délibérément  ! 
«  Je  peux  être  l'homme  de  salon  ou  l'homme  des  bois  »  disait-il 
à  un  grand  négociant  jacmélien  qu'il  avait  convoqué  à  son  quar- 
tier général.  Alors,  où  était  sa  vraie  nature  ?  Adulte,  était-il  le 
plus  souvent  en  représentation  ? 

Ses  familiers  le  trouvaient  tout  autre,  pas  guindé  du  tout,  et 
charmant  de  laisser-aller,  et  le  disaient  même  à  des  oreilles 
présidentielles  incrédules,  voyant  en  lui  un  homme  capable  de 
simplicité  et  dont  l'amour  de  la  vie  -  la  belle  vie,  même  à  partir 
des  plaisirs  simples  de  la  nature,  des  jouissances  plus  élaborées 
de  la  vie  sociale,  et  du  complément  indispensable  procuré  par 
les  délices  de  la  culture  ,  avant  tout  gréco-latine  (il  aimait  citer 
Montaigne  "Je  n'ai  jamais  eu  de  chagrin  qu'une  heure  de  lecture 
n'ait  dissipé")  -  était  évident.  Aussi  me  suis-je  trouvé  souvent 
pris,  à  propos  de  cet  ailleurs,  dans  la  problématique  de  la  percep- 
tion et  de  la  vérité  objective,  en  me  souvenant  du  mot  de  Von 
Hayek  que  j'ai  tant  de  fois  cité  :  "En  matière  d'action  humaine, 
les  choses  sont  ce  que  les  hommes  qui  agissent  pensent  qu'elles 
sont",  et  que  j'avais  à  appliquer  à  son  cas,  et  c'est  peut-être  une 
des  difficultés  centrales  de  ce  travail  :  l'homme  d'action  tel  qu'il 
se  croyait  ou  se  voulait  être  ou  paraitre  et  tel  qu'il  était  perçu, 
et  l'homme  tel  qu'il  était  en  réalité  et  que  peu  de  gens  pouvaient 
appréhender  du  dehors,  sauf  ceux  à  qui  il  voulait  bien  livrer, 
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du  dedans,  son  intimité.  Dans  son  cas,  faire  coïncider  l'être  et 
le  paraitre,  c'est  reconstituer  l'intégrité  même  d'un  personnage 
paradoxalement  divers,  tout  en  étant  entier. 

Loin  des  stéréotypes  manichéistes  et  donc  exclusivistes,  il 
faut  accepter  que  Saint-Surin  François  Manigat  fut  "un  être 
tout  en  contrastes  et  en  oppositions",  dont  il  fallait  mesurer 
le  :  "dosage"  :  et  dégager  les  "dominantes"  de  la  personnalité. 
Ce  n'est  pas  moi  qui  m'en  étonnerais  ni  ne  m'en  plaindrais, 
puisque  j'y  trouve  l'illustration  d'un  point  de  théorie  d'histoire 
qui  m'est  cher.  Aussi  puis-je  admettre  tout  naturellement  chez 
mon  héros,  l'inflexibilité  d'un  homme  à  cheval  sur  les  principes 
et  la  générosité  primesautière  d'un  cœur  sensible,  aspect  d'un 
problème  plus  profond  et  plus  général,  du  rapport,  tendu  chez 
lui,  entre  nature  et  culture. 

Et  puis,  la  connaissance  de  cet  homme  d'une  étoffe  peu 
commune,  c'est  la  connaissance  d'un  milieu  et  d'une  époque  : 
la  seconde  moitié  du  IQ^*"*"  siècle  haïtien,  porteuse  de  la  fameuse 
option  :  société  traditionnelle  en  crise  de  dépérissement  et 
société  moderne  en  attente  de  substitution,  comme  l'impératif 
de  la  conjoncture.  Saint-Surin  François-Manigat  fut  avant  tout 
un  "tempérament"  s'offrant  à  maitriser  d'une  main  forte  le 
processus  de  transition  posé  par  la  première,  pour  relever  de 
manière  énergique  le  défi  posé  par  l'enfantement  de  la  seconde. 
Et  voici  comment  on  retrouve,  à  son  sujet,  le  sempiternel 
problème  de  l'homme  et  de  son  contexte  situationnel,  le  coef- 
ficient personnel  et  la  force  des  choses,  le  personnage  à  la  fois 
reflet  et  producteur  de  son  milieu.  Ainsi  mener  à  bien  la  biogra- 
phie de  Manigat,  homme  de  pensée  et  homme  d'action,  nous 
invite  à  reposer,  à  son  sujet,  la  problématique  que  Lucien  Febvre 
définissait  comme  centrale  à  l'histoire-science,  "le  problème 
de  l'initiative  individuelle  et  de  la  nécessité  sociale",  problème 
capital  de  l'histoire  ajoutait-il. 
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Enfin,  puisque  le  personnage  a  entendu  incarner  un  message 
rédempteur,  que  ses  contemporains  ont  interprété  de  manière 
fort  diverse,  on  ne  peut  s'empêcher  de  penser  à  un  mot  fameux 
du  même  Lucien  Febvre  notant  combien  souvent  en  s'empa- 
rant  d'un  message,  les  récepteurs  finissent  par  lui  faire  dire  le 
contraire  du  projet  initial  encapsulé  dans  l'émission  originelle. 
Aussi  ai-je  combiné,  dans  cette  biographie  du  Général,  inti- 
tulée "  Le  national  Saint-Surin  François  Manigat,  une  destinée 
d'homme  de  lettres  et  de  patriote  dans  le  combat  politique 
partisan,  dans  la  seconde  moitié  du  19^""^  siècle  haïtien",  comme 
dans  tous  mes  travaux,  deux  méthodes  dont  la  combinaison 
réconcilie  histoire  et  structure. 

La  méthode  évolutive  nous  offre  la  périodisation  de  la  vie  d'un 
homme  qui  a  évolué  de  l'enfance  capoise  à  la  mort  parisienne, 
en  passant  par  une  période  adolescente  de  formation  en  France, 
donc  à  la  française,  une  jeunesse  active  à  l'haïtienne  sous  la 
bannière  du  parti  "national",  une  maturité  épanouie  en  majesté 
combinant  le  pouvoir  et  l'exil,  et  une  fin  prématurée  laissant 
inaccompli  le  rêve  de  l'avènement  à  la  magistrature  suprême 
de  l'État  comme  couronnement  de  carrière  et  réalisation  d'une 
ambition  tenace  et,  aux  yeux  des  tenants  du  système,  précoce 
sinon  même  prématurée. 

La  méthode  agrégative,  elle,  nous  rend  attentifs  au  contexte 
situationnel  et  sensible  aux  structures  au  sein  desquelles  peuvent 
s'exprimer,  à  travers  le  dialogue  conjoncturel  entre  l'événemen- 
tiel et  le  structurel  qu'est  pour  moi  l'histoire,  les  différentes 
facettes  du  personnage  :  le  professeur  de  belles-lettres  clas- 
siques, l'humaniste  et  l'orateur,  le  député,  le  ministre,  le  léga- 
liste, le  proscrit,  le  chef  de  famille,  le  mélomane  qui  remplissait 
la  maison  de  mélodies  «  divines  »  comme  il  aimait  dire  -  aux 
témoignages  de  ses  enfants  rapporté  par  Amélie  et  Alta,  les 
deux  cousines,  «  l'écrivain  et  polémiste,  le  chef  de  parti  vendeur 
d'un  produit,  le  manigatisme,  doctrine  politique  dont  il  m'a  fallu 
analyser  les  sources  et  les  arêtes  majeures,  et  le  manigatisme, 
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mouvement  politique  dont  il  m'a  fallu  tenter  l'analyse  spectrale, 
le  candidat  populaire  à  la  présidence  de  la  République  et  le  diplo- 
mate en  poste  dans  la  Ville-Lumière  de  ses  amours  d'adolescence 
pour  y  rendre  l'âme  inattendûment,  en  faisant  ressortir  que  le 
pays  d'Haïti  ne  doit  pas  être  considéré  ici  comme  un  simple 
cadre,  même  théâtral,  au  déroulement  d'une  vie  de  combat,  mais 
aussi  comme  un  actif  personnage  de  ce  drame,  un  peu,  oserais-je 
dire,  comme  la  Méditerranée  de  Braudel. 

On  n'arrive  pas  à  le  défigurer  en  assortissant  son  dyna- 
misme énergétique  naturel  avec  sa  foi  sociale  progressiste 
qu'il  a  rendue  fameuse  en  se  définissant  comme  l'homme  de 
la  «  justice  distributive  »,  point  capital  de  sa  déclaration  de 
candidature  à  la  présidence  de  la  République  en  1896..Cette 
expression  de  «  justice  distributive  »  dont  il  s'est  réservé  le 
monopole  quasi-exclusif  dans  les  combats  idéologiques  est  de 
la  fin  de  conjoncture  de  fin  de  siècle,  est  restée  le  leitmotiv  de 
sa  doctrine  politique  jusqu'à  sa  mort. 

Faut-il  pousser  le  questionnement  de  cette  position  idéolo- 
gique de  gauche  jusqu'aux  extrêmes  ?  Je  crois  que  oui,  para- 
doxe et  contradiction  !  Dans  les  années  de  la  révolution  cubaine 
à  la  suite  de  la  guerre  des  dix  ans  (1868-1878),  le  Paris  de 
gauche  était  cubain  de  cœur,  et  le  jeune  Manigat  fréquentait 
les  milieux  marxisants  de  la  capitale  française.  Manigat  était 
devenu  l'ami  fraternel  et  idéologique  d'un  cubain  anti-impé- 
rialiste qu'il  fréquentait  assidûment  en  camarade  alors  que 
le  «  teen-ager  »  haïtien  engagé  résidait  au  Collège  Monge. 
L' anti-impérialisme  portait  Cuba  dans  la  lutte  vite  incarnée 
par  le  cubain  José  Marti,  chantre  de  l'anti-impérialisme  nord- 
américain.  Je  l'ai  dit  ailleurs  :  Tout  le  Paris  de  gauche  ou  de 
l'anti-américanisme  viscéral  chez  le  coq  gaulois,  avait  pour 
la  Chimène  cubaine  révolutionnaire  les  yeux  du  Rodrigue  de 
la  Havane,  de  Santiago  de  Cuba  et  de  Guantanamo  sous  les 
accents  de  la  lyre  de  José  Marti.  Manigat  partageait  alors  les 
idées  d'extrême  gauche  du  moment  au  point  qu'il  fut  dénoncé  à 


19 


la  police  parisienne  par  des  libéraux  haïtiens  de  Paris  comme  un 
sympathisant  «  communard  »  impliqué  dans  les  activités  de  la 
Commune  de  Paris  en  1870.  Griserie  de  l'engagement  dans  la 
conjoncture  ?  Il  lui  en  restera  quelque  chose,  en  tout  cas,  dans 
son  option  pour  «  la  justice  distributive  »,  paradoxe  et  contra- 
diction chez  le  «  zotobré  »  au  pouvoir  ou  au  contre-pouvoir 
d'adulte  «  quadra  »  détenteur  de  portefeuilles  ministériels  clés 
ou  de  postes  diplomatiques  enviés.  C'est  ainsi  que  la  révolu- 
tion cubaine  de  Fidel  Castro  cent  ans  plus  tard  retrouvera  et 
retiendra  le  nom  de  Manigat  dans  ses  archives  de  l'anti-impé- 
rialisme  latino-américain  d'alors.  Enthousiasme  conjoncturel 
déclenché  dans  les  années  postérieures  à  la  guerre  des  dix  ans 
1868-1878  dans  l'ile  des  «  mambis  ». 

Petit  de  taille,  professeur  d'énergie,  d'une  bravoure  farouche, 
polémiste  à  la  réplique  cinglante,  curieux  de  tout  de  nature, 
boulimique  dans  ses  initiatives  et  débordant  de  passion  domina- 
trice, un  mot  d'enfant  au  lycée  Hoche  de  Versailles  lui  attribue 
d'avoir  fait  un  slogan  écrit  dans  sa  chambre,  de  la  traduction 
de  la  devise  latine  de  Catulle  :  «  la  victoire  aime  l'effort  ».  Il 
ne  manquait  jamais  à  sa  parole  quoi  qu'on  ait  dit  de  calom- 
nies contre  lui  au  moment  le  plus  pénible  de  son  existence,  et  le 
plus  vaillant  aussi  en  savourant  sa  victoire  félicitée  par  son  chef 
d'état,  la  fm  du  siège  de  Jacmel  au  service  du  gouvernement 
de  Salomon,  attaqué  par  les  bazelaisistes  au  cours  de  l'année 
terrible  1883.  Le  février  1884,  le  président  Salomon  arriva  à 
Jacmel  au  cours  d'une  tournée  dans  le  Sud  pacifié. 

Le  général  Manigat  lui  présenta  l'armée  qui  venait  de  combattre 
si  vaillamment  sous  ses  ordres  :  elle  était  alors  de  3.000 
hommes.  «  Monsieur  le  Ministre-délégué,  dit  le  chef  d'état  au 
jeune  généralissime,  vous  avez  dépassé  mon  attente  et  celle  du 
pays  ».  Frédéric  Marcelin  écrivait,  après  sa  mort  «  On  n'a  pas 
idée  de  ce  que  ce  petit  corps  renfermait  de  volonté,  d'autorité  ». 
Tel  sera,  sans  doute,  le  trait  saillant  à  retenir  d'une  personnalité 
riche,  complexe  et  extravertie  qui  avait  de  la  suite  dans  ses  idées 
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et  l'avenir  dans  son  esprit  jusque  dans  les  cogitations  volonta- 
ristes et  «  nationales  »  ultimes  d'agonisant,  au  42  de  l'avenue 
Wagram,  quartier  de  l'Etoile.,  à  deux  pas  des  Champs-Elysées, 
afin  de  continuer  à  faire  l'orgueil  de  sa  race  et  de  sa  patrie. 

Et  pourtant,  il  n'a  pas  été  spontané  ni  facile  de  réhabiliter 
François  SS  Manigat  d'une  réputation  imméritée  de 
«  sabreur  »  acquise  dans  la  répression  de  l'insurrection  des 
libéraux  Bazelaistes  insurgés  en  1883,  alors  qu'il  voulait  se 
comporter  en  «  soldat  ».  Dans  la  Révolution  française  la 
grande,  celle  1789,  Danton  a  tôt  rétabli  sa  respectabilité  pour- 
tant non  fondée  en  termes  d'intégrité  alors  que  Robespierre 
s'est  vu  attribuer  un  nom  de  rue  qu'à  coups  d'insistance  et 
contre  résistance  alors  qu'il  était  l'incorruptible.  Le  jugement 
était  mesuré  à  l'aulne  de  la  politique  partisane.  Un  combattant 
dans  la  mêlée,  militaire  (un  fier  à  bras,  volontaire  dans  l'affaire 
de  la  rue  Pavée  en  1879)  puis  la  guerre  civile  de  1883,  un  conflit 
politique  dans  les  polémiques  Firmin-Manigat  de  1876-1879, 
et  de  Manigat-Hyppolite  de  1890-1896,  l'éloignement  diploma- 
tique de  1896-1900  comme  Envoyé  Extraordinaire  et  Ministre 
Plénipotentiaire  d'Haïti  dans  la  capitale  française. 

Un  homme  dans  une  mêlée,  à  plusieurs  dimensions,  un  grand 
homme  dans  la  mêlée  pour  la  modernisation  de  la  patrie.  «  Dieu 
prend  soin  du  monde,  à  nous  de  prendre  soin  de  la  patrie  ».et 
surtout  les  ultissimma  verba  du  samedi  30  juin  1900,  regar- 
dant tour  à  tour  «  la  chaine  de  démarcation  de  notre  frontière 
de  l'Est  »,  et  le  Môle  Saint  Nicolas  «  Je  peux  mourir,  oh  !  Mais 
il  faut,  il  faut  qu'on  s'unisse  là-bas  !  C'est  notre  pays,  mon  Dieu  ! 
Il  faut  que  le  Chef  de  l'Etat  soit  et  se  sache  respecté,  intangible, 
afin  qu'il  puisse  accorder  égale  bienveillance  à  tous,  et  soit  le 
Chef  de  tous  dans  la  lutte  qui  vient  pour  le  maintien  de  notre 
vie  nationale,  de  notre  honneur,  de  notre  dignité  d'homme  !  » 
ET  Manigat  le  disait  onze  ans  avant  la  mort  de  Firmin. 
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Closerie  des  Palmiers,  Marin-en-Plaine,  en  ce  18  novembre 
2010, 

(Jour  de  la  cornîtiétnoration  de  la  bataille  de  Vertières  qui  nous  a 
ouvert  héroïquetnent  les  portes  de  ce  qui  devait  être  l'indépendance 
et  la  souveraineté  nationales).  L.F.M. 
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Introduction 


Un  homme  est  ce  qu'il  parait  être,  et  la  perception  d'autrui  fait 
l'identité  de  chacun,  dans  une  large  mesure.  C'est  pourquoi  j'ai 
trouvé  original  de  présenter,  en  introduction,  les  traits  qui  ont 
fait  l'image  du  général  Manigat  aux  yeux  de  ses  concitoyens 
comme  sa  vérité  perçue  et  acceptée  dans  l'optique  de  ce  qui  lui 
colle  à  la  peau  dès  qu'on  parle  de  lui  comme  une  carte  d'iden- 
tité. Cette  identification  a  des  éléments  objectifs,  des  éléments 
subjectifs  et  des  situations  cristallisées  qui  font  dire  :  c'est  bien 
l'homme. 

Ce  culte  des  apparences,  en  arrêt  sur  image,  en  quelque  sorte, 
donne  la  vision  de  la  perception  sociale  sur  les  acteurs-témoins 
de  la  scène  politique.  Prédestiné,  le  général  Manigat  ? 

l)  L'origine  familiale 

Diverses  versions  encore  à  départager  sinon  en  coexis- 
tence d'un  vraisemblable  qui  peut  être  vrai,  selon  le  résultat 
de  recherches  souvent  intéressées. 

La  version  française  ?  Possible  ;  ou  francisée.  Le  nom 
Manigat  existe  en  France  depuis  longtemps  et  j'en  ai  trouve 
des  repères  en  Occitanie.  à  l'origine.  Mais  d'où  venait-il 
à  l'origine  de  sa  genèse  ?  De  la  Foret  noire  d'où  il  s'est 
francisé  à  partir  d'une  double  racine  allemande  man  et  god. 
Ou  plus  tard  de  Maingot,  nom  d'une  famille  française  bien 
connue  (J'ai  trouvé  une  famille  française  qui  est  devenue 
amie  à  Trinidad  depuis  son  implantation  dans  l'ile  alors  de 
la  Trinité  (Trinidad).  Antony  Maingot  et  moi,  nous  nous 


23 


sommes  liés  d'amitié  et  les  deux,  bien  vivants  au  moment  oii 
j'écris  ces  lignes,  avons  poursuivi  une  carrière  universitaire 
parallèle  avec  des  moments  communs  à  l'University  of  the 
West  Indies,  campus  de  Saint  Augustine,  à  Yale  Univer- 
sity,  à  Florida  International  University  (FIU)  et  dans  des 
congrès  et  conférences  aux  USA  et  en  Amérique  Latine. 
Ses  origines  de  famille  française  sont  attestées  et  il  n'en  est 
pas  peu  fier.  Mais  il  y  a  une  famille  française  en  Haïti  où  des 
Manigat,  nègres  affranchis  de  Saint  Domingue  venus  de 
France  par  la  Martinique,  ont  fait  souche  dans  le  Nord-Est 
de  Saint  Domingue,  dans  la  zone  de  Fort  Dauphin,  devenue 
Fort-Liberté  à  l'indépendance  nationale  haïtienne.  J'y  ai 
trouvé  mes  ancêtres,  dont  mon  ailleul  le  premier  Guillaume 
d'une  longue  série  et  dont  l'arbre  généalogique  a  été  tracé 
sans  aucune  discontinué  par  mon  frère  ainé  Gesner  jusqu'à 
nous  et  jusqu'à  mes  petits  enfants  et  arrières  petits  enfants. 

2)  L*origine  amérindienne. 

Elle  est  étonnante  et  incontestable.  Il  y  avait  des  détenteurs 
du  nom  Maniga  avant  l'arrivée  des  conquistadors  en  cette 
partie  dite  du  Nouveau  Monde  qu'on  allait  appeler  l'Amé- 
rique. Le  dictionnaire  français  créole  (1979)  de  Jules  Faine 
et  son  prédécesseur  «  Le  créole  dans  l'Univers  »  (1939) 
affichent  le  nom  à  partir  de  Mani  et  de  Ga,  ensemble  qui. 
donne  «  chef  intelligent  »  -  excusez  du  peu  -  Le  nom  existe 
dans  le  vocabulaire  précolombien  du  créole.  Les  Maniga 
étaient  établis  dans  le  Nord  de  l'ile  de  Quisqueya,  voisine  de 
Cuba.  Maniga  était  un  des  rares  noms  de  famille  qui  nous 
sont  venus  de  la  période  précolombienne  pour  s'inscrire 
en  descendance  ininterrompue  en  une  famille  haïtienne. 
.C'étaient  des  lettrés  et  des  commerçants.  Ils  étaient  des 
intermédiaires  diligents. 
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3)  L'origine  africaine. 


C'est  la  plus  certaine  parmi  les  africaines  connues.  Mani 
et  Ga  font,  comme  à  Quisqueya,  un  ensemble  Maniga  et  le 
plus  curieux  le  nom  a  une  signification  identique  à  celle  déjà 
indiquée  chez  les  amérindiens  précolombiens.  Africain  à 
n'en  pas  douter,  retrouvé  comme  tel  du  père  Labat  à  Robert 
Cornevin.  Ce  dernier  a  donné  les  précisions  suivantes  sur 
Maniga  dans  les  parlers  africains.  «  Je  ferai  une  remarque 
au  sujet  du  nom  de  Manigat.  Si  l'on  fait  abstraction  du  T 
final,  Mani  signifie  en  Kikongo,  le  roi  et  Ga,  en  fongbé 
(du  Dahomey)  veut  dire  grand  ou  chef  Ainsi,  le  Yevongan 
de  Ouida  qui  était  littéralement  Yevo  {-  blanc)  gan  (chef) 
des  blancs,  responsable  au  nom  du  roi  Dahomey  des  rela- 
tions avec  les  Européens.  Ce  que  nos  manuels  d'histoire  ont 
traduit  par  ministre,  le  ministre  des  affaires  étrangères.  Si 
l'on  considère  que  les  deux  principaux  pays  d'origine  des 
esclaves  introduits  à  Saint  Domingue  étaient  le  Congo  et  la 
côte  dahoméenne,  nous  devons  considérer  comme  probable 
qu'un  ou  plusieurs  ancêtres  de  M.  (Leslie  F.)  Manigat 
étaient  princes  africains  ». 

a.  La  linguistique  appliquée  à  quelques  noms  propres 
africains  confirme  la  réalité  onomastique  du  nom 
de  Manigat.  Un  segment  identifié  de  tribu  africaine 
portait  le  nom  des  Manigats,  d'origine  dahoméenne. 
De  fait,  Manigat  est  un  nom  dahoméen.  Incontestable- 
ment. L'origine  du  nom  vient  du  continent  noir  où  il  est 
attesté  qu'ont  vécu  et  vivent  des  Manigats  de  souche. 
J'en  ai  repéré  quelques-uns  au  Burkina  Fasso,  au  Bénin 
ex  Dahomey,  au  Ghana,  et  au  Congo.  Personne  ne 
conteste  les  racines  africaines  du  nom  Manigat. 

Reste  le  mystère  flatteur  du  sens  identique  de  Manigat 
dans  les  deux  langues  indigènes  d'origine,  l'amérin- 
dien précolombien  (Jules  Faine)  et  l'africain  dahoméen 
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(Cornevin)  :  chef  intelligent  médiateur  avec  les  étran- 
gers ou  négociant  habitue  à  l'interchange  du  commerce, 
du  savoir  et  de  la  politique.  Cette  coïncidence  serait- 
elle  fortuite  ou  viendrait-elle  des  brassages  de  la  nuit 
des  temps  ? 

b.  l'arbre  généalogique  sur  7  générations  En  Haiti  même, 
le  nom  Manigat  est  connu  de  notoriété  publique  dès 
le  milieu  du  18^"""  siècle  dans  l'espace  de  pouvoir  colo- 
nial des  mondes  administratifs  et  plantocratiques.  Une 
grande  habitation  dite  «  nan  Manigat  »  dans  le  Nord- 
est,  dans  les  environs  de  Fort-Dauphin,  contenait  plus 
de  450  carreaux  de  terres  d'un  seul  tenant  et  la  résidence 
des  trois  frères  Manigat  à  Fort  Dauphin  même  était 
une  grande  maison  à  étages  et  les  propriétaires,  trois 
noirs  créoles  affranchis,  étaient  logés  à  l'étage,  privilège 
interdit  généralement  aux  affranchis  même  instruits. 

C'est  bien  vrai  qu'il  y  a  toujours  eu  une  différence  entre  les 
affranchis  mulâtres  et  les  noirs  affranchis  ;  Toussaint  Louver- 
ture  est  le  spécimen  le  plus  typique  d'un  noir  créole  affranchi  par 
rapport  aux  affranchis  mulâtres.  Mais  dans  le  cas  des  Manigats 
de  Fort  Dauphin,  Toussaint  eut  à  confronter  un  noir  affranchi 
que  l'administration  coloniale  voulait  opposer  à  l'ascension 
ambitieuse  du  général  en  chef  en  ascension  irrésistible.  Manigat 
perdit  la  partie,  bien  qu'il  eut  eu  jouit  d'une  considération  consi- 
dérable dans  les  trois  couleurs.  Toussaint  le  fit  emprisonner  en 
1799  et,  à  cette  occasion,  admonesta  ses  administrés  d'un  jeu  de 
mot  génériquement  accusateur  «  On  a  bien  raison  de  dire  que 
pour  un  coup  de  tafia  aux  nègres  qu'on  les  ferait  tout  faire,  et  un 
os  de  jambon  aux  mulâtres,  ils  se  mettraient  de  tous  les  partis  ». 
Ayons  l'humour  de  noter  quand  même  la  hiérarchie  entre  l'os  de 
jambon  et  le  coup  de  tafia  !  On  retint  de  Toussaint  un  jeu  de  mot 
contre  le  juge  de  paix  noir  mis  par  les  circonstances  au  travers 
de  la  route  du  général  en  chef  :  «  C'est  bien  vous,  Manigat  ? 
Eh  bien,  vous  manigancez  fort  bien  ».  Manigat  avait  réussi  à 
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se  faire  donner  les  pleins  pouvoirs  pour  la  maitrise  des  forces 
de  la  colonie  entre  ses  mains  au  départ  forcé  d'Hédouville.  Il  a 
fallu  l'intervention  de  Moise  puis  de  Toussaint  lui-même  pour 
rétablir  l'autorité  légitime  du  général  en  chef  jurant  d'ailleurs 
de  son  loyalisme  à  l'égard  de  la  République  Française  à  l'égal  de 
Manigat  !  En  fait  il  venait  de  marquer  un  point  dans  sa  marche 
vers  l'indépendance,  en  conjonction  de  projet  avec  les  anglais. 
Contrairement  au  cas  du  général  Moise  immédiatement  après, 
Toussaint  ne  fit  point  exécuter  Manigat.  Libéré  d'ordre  de 
Dessalines  à  la  guerre  de  l'indépendance,  le  premier  Guillaume 
Manigat  de  l'histoire  devait  faire  une  carrière  politique  de 
première  grandeur  sous  Pétion  comme  Sénateur  et  comme 
Constituant,  puis  comme  Commissaire  du  régime  républicain 
préféré  au  régime  royal  christophien,  comme  de  bien  entendu. 

Un  autre  notable  Manigat  d'importance  allait  être  Périclès,  de 
la  période  d'avant  Salomon,  éducateur  de  grand  prestige  dans 
le  public,  mais  aussi  dans  le  privé,  notamment  dans  l'enseigne- 
ment féminin  où  son  collège  était  des  mieux  fréquentés.  Périclès 
Manigat  avait  placé  deux  de  ses  premiers  enfants  au  Collège 
Ledentu  du  Havre  sous  Soulouque  et  était  un  entrepreneur  avisé 
et  un  homme  politique  modéré  sous  le  second  empire  haïtien. 

Citons  un  dernier  exemple,  celui  de  Thalès  Manigat,  homme 
de  lettres,  professeur  au  lycée  du  Cap,  éducateur,  journaliste 
et  historien  de  renom  qui  publiait  ses  études  historiques  dans 
la  presse,  y  compris  Le  Moniteur,  journal  officiel  comme  il  en 
était  devenu  l'habitude  à  l'époque.  Thalès  a  initié  l'étude  du 
vodou  dans  une  série  de  conférences  à  succès.  Ainsi,  le  nom 
de  Saint  Surin  François  Manigat  était  inscrit  dans  la  catégorie 
des  hommes  qui  faisaient  l'histoire  en  Haïti  avant  l'avènement 
de  Salomon.  Et  il  soulignait  avec  orgueil,  que  ce  n'était  pas 
Salomon  «  qui  l'avait  fait  »  selon  l'expression  de  l'époque,  cela 
voulait  dire  qu'il  n'était  pas  un  homme  nouveau  au  sens  latin  de 
«  homo  novus  ».  le  premier  de  son  nom. 
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A  l'orgueil  du  nom  correspondaient,  chez  le  général  une 
haute  idée  de  ses  "nobles"  origines,  et  noble  ici  ce  n'était  pas 
fortuit.  Car  il  donnait  au  mot  un  sens  à  la  Cornevin  qu'il  devait 
mériter  ;  dont  il  fallait  être  digne.  Le  lettré  citait  volontiers 
Rousseau  «  nul  ne  peut  être  heureux  s'il  ne  jouit  de  sa  propre 
estime  ».  Mais  aussi  de  son  rôle  historique  lisons  :  «  avec  mon 
intelligence  et  ma  culture,  un  homme  de  ma  taille  morale  et 
de  mes  capacités  ».  Une  haute  idée  de  sa  patrie  et  des  devoirs 
envers  elle  :  «  Dieu  prend  soin  du  monde,  à  nous  de  prendre 
soin  de  la  patrie  ». 

4)  L'apôtre  de  la  justice  distributive. 

a.  Justice  distributive  ?  Voilà  un  mot-clef  dans  le  voca- 
bulaire du  Général  synonyme  de  son  identité  person- 
nelle à  distinguer  entre  les  hommes  de  la  panoplie 
idéologique  de  l'époque.  Nul  plus  que  lui  n'a  popula- 
risé le  concept  dans  son  message  au  pays.  Même  pas 
le  démocrate  social  en  Firmin.  Ce  n'est  pas  une  inspi- 
ration spontanée  car  il  en  a  fait  son  slogan  principal 
dans  l'énoncé  de  son  programme  dans  sa  déclaration  de 
candidature  écrite  à  la  présidence  de  la  République  en 
1896,  alors  qu'il  était  en  exil  à  Kingston.  La  notion  de 
justice  distributive  a  été  empruntée  aux  idées  agraires 
de  partage  des  terres  dont  Babeuf,  à  la  révolution  fran-. 
çaise  de  1789,  avait  popularisé  les  thèses  et  dont  Dessa- 
lines s'était  fait  le  revendicateur  On  peut  préciser  dans 
le  cas  des  courants  progressistes  haïtiens  les  thèses 
«  partageuses  »  de  Baboeuf  aux  proclamations  et 
communiqués  d' Acaau  à  la  tête  de  son  Armée  Souf- 
frante ou  Armée-Egalité  »  de  1842  à  1846. 

b.  La  notion  de  justice  distributive  chez  Manigat  signifiait 
la  priorité  au  nombre  noir  majoritaire  souffrant,  l'unité 
nationale  porteuse  d'un  raccourci  contre  les  rapports 
sociaux  diviseurs  parce  que  trop  inégalitaires,  un 
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progressisme  programmé  de  fondement  économique, 
social  et  culturel,  le  développement  durable  progressi- 
vement modernisateur) 

G.  La  justice  distributive  perçue  ou  conçue  par  les  adver- 
saires de  Manigat  s'analysait  à  faire  appel  à  la  lie  de 
la  société,  à  manipuler  les  rébus  sociaux  dans  une 
démagogie  d'exploitation  des  instincts  du  bas  peuple 
misérable,  à  mobiliser  les  classes  dangereuses  voire 
«  la  canaille  »  au  profit  de  quelques  extrémistes  de  la 
subversion. 

5)  L'éducation    dans    Fambiance    d'une  vocation 
de  formalisme  civilo-militaire 

a.  les  études  du  jeune  boursier  haïtien  au  lycée 
Hoche,  établissement  vers  aillais  créé  par  Napoléon 
pour  donner  un  type  d'éducation  de  style  militaire  à 
des  établissements  scolaires  pour  la  jeunesse  laïque  de 
l'enseignement  public.  Manigat,  de  retour  au  Cap,  est 
devenu  Hyppolitiste  pour  peu  de  temps  en  raison  des 
liens  familiaux  liant  les  deux  cousins. 

b.  le  choix  par  le  jeune  Saint  Surin  de  l'école  militaire  de 
Saint  Cyr  pour  sa  formation  dans  l'enseignement  supé- 
rieur français  vers  l'accomplissement  d'une  authen- 
tique vocation  militaire. 

c.  l'insertion  dans  les  bivouacs  martiaux  de  Florvil 
Hyppolite,  son  cousin  capois,  et  sa  position  d'attente 
dans  l'arrondissement  de  la  métropole  du  Nord  avant 
le  retour  de  Salomon 


29 


Première  partie  : 


Les  soubassements  intellectuel  et  familial  d'un  position- 
nement sociopolitique  ;  le  donné  et  Tacquis 

Comme  on  a  fait  son  lit,  on  s'y  couche  :  la  préparation  d'une 
"valeur"  du  Nord  en  ces  temps-là  de  fort  régionalisme  christo- 
phien  mais  après  les  ruines  causées  par  le  terrible  tremblement 
de  terre  de  1842  dans  une  ville  encore  sous  les  décombres.  Sur 
un  fond  christophien,  avec  une  touche  de  révolution  de  1843, 
c'est  le  duel  Soulouque  -  Geffrard  qui  a  émergé,  Soulouque  à 
tort  ridiculisé  mais  objectivement  coupable  d'avoir  été  vaincu, 
sans  qu'on  puisse  crier  à  la  victoire  de  Geffrard,  mieux  quotté 
dans  l'oligarchie,  mais  socialement  vulnérable  et  patriotique- 
ment  déconsidéré.  La  modernisation  a  donc  la  possibilité  de 
faire  peau  neuve  à  partir  de  1870  sous  couvert  de  la  lutte  entre 
libéraux  et  nationaux. 

Chapitre  1 

La  période  de  formation 


1)  Saint  Surin  François  Manigat  est  né  au  Cap-Haitien 
le  6  mars  1847  et  son  milieu  social  d'accueil  était  à 
la  confluence  du  monde  stable  et  traditionnaliste 
de  la  propriété  terrienne  (biens  fonciers  d'un  coté  au 
Cap-Haitien  et  à  Plaine  du  Nord,  de  l'autre  au  Fort- 
Liberté  et  à  "Nan  Man-nigat"  dans  le  Nord-Est),  du 
monde  mobile  et  changeant  du  négoce  interrégional 
(le  commerce  entre  La  Tortue,  Le  Mole  Saint  Nicolas, 
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Port-Margot,  Le  Borgne  et  le  Cap-Haitien)  et  du  monde 
de  l'éducation  (la  détention  et  la  transmission  du  savoir, 
l'oncle  Jeantel  Manigat,  éducateur  de  renom,  dirigeant 
l'école  de  jeunes  filles  la  mieux  fréquentée  du  Cap,  et 
ayant  déjà  placé  deux  de  ses  enfants  au  collège  "Le 
Dentu"  au  Hâvre,  Thalès  Manigat  directeur  du  collège 
Grégoire  au  Cap  et  un  styliste  de  classe. 

Le  moment  se  situe  cinq  ans  après  le  terrible  séisme 
du  Cap,  sans  oublier  l'épidémie  de  petite  vérole  que  lui 
est  contemporaine  et  dont  on  n'oublie  de  parler  dans 
les  malheurs  de  la  ville.  La  société  capoise  vers  ce 
milieu  du  19ème  siècle  est  à  peine  remise  des  secousses 
de  cette  tragédie  de  la  nature  qui  l'a  détruite  aux  trois 
quarts  et  la  reconstruction  est  lente,  après  1842. 

Heureusement  la  révolution  de  1843  l'a  épargnée  de  ses 
troubles  armés  et  de  ses  confrontations  sanglantes  dans 
le  Sud  et  la  Grande  Anse.  Répétons-le  :  il  n'y  aura  pas 
eu  d'Acaau  dans  le  Nord,  où  l'évolution  a  contenu  les 
révoltes  et  la  révolution.  Les  structures  agraires  et  les 
mentalités  collectives  ont  une  carte  différente  porteuse 
d'éclosions  événementielles  ponctuelles  mais  non  d'un 
embrasement  généralisé  créateur  de  péril  social  apeu- 
rant  les  privilégiés. 

Paradoxe  facile  à  déchiffrer  :  le  conservatisme  éclairé 
triomphant  permet  la  mobilité  sociale,  témoin  Firmin, 
petit  nègre  instruit  de  la  Fossette,  petit-bourgeois  de 
la  fonction  publique  et  privée,  titulaire  d'une  aisance 
bourgeoise  compétente  des  hautes  fonctions  libérales  et 
gouvernementales,  avec  un  pied  dans  le  haut  commerce, 
des  négociants  consignataires  (import-export  et  porte- 
feuille des  finances  et  des  relations  extérieures).  Un 
complexe  cognitive-administrative-commercial-indus- 
trialo-diplomatique  comme  cadre  de  vie.  D'un  aigle  à 


cinq  têtes.  Les  élites  haïtiennes  ont  de  telles  compo- 
santes et  seul  le  dosage  entre  celles-ci  crée  les  groupes, 
les  couches,  les  secteurs  et  les  catégories  sociales 
acteurs  du  jeu  avec  les  atouts  de  nuances  noires  créoles 
dans  le  Nord  par  rapport  à  ceux  de  nuances  claires  dans 
le  Sud,  valorisés  tour  à  tour  par  les  conjonctures  chan- 
geantes où  la  dominante  à  soubassement  noir  fait  le 
nombre  majoritaire  souffrant. 

une  prime  enfance  de  méritant  précoce,  orphelin  de  père 
à  8  ans  au  Cap-Haitien,  dont  l'éducation  est  prise  en 
charge  par  l'oncle  qui  l'adopte  comme  son  fils,  brillant 
sujet  prometteur,  François  de  père  et  Manigat  de  mère, 
légitimement  liés  par  les  liens  du  mariage.  Mais  dont  le 
maintient  du  nom  maternel  à  la  manière  vénézuélienne 
est  insolite  et  significatif  car  c'est  le  nom  Manigat. 

boursier  en  France  (1859-1871),  le  jeune  orphelin  est 
placé  au  :  lycée  Hoche  de  Versailles,  puis  au  collège 
Monge  à  Paris,  sous  le  second  empire  de  Napoléon 
III.  On  n'a  pas  retrouvé  des  détails  significatifs  sur 
ses  curiosités  et  ses  inclinations,  ses  joies  et  ses  souf- 
frances, ses  fréquentations  et  ses  amis.  On  sait  qu'il 
aimait  flâner  au  parc  de  Versailles,  donc  dans  son  envi- 
ronnement immédiat,  qu'il  aimait  revisiter  la  galerie 
des  glaces  et  surtout,  à  l'exposition  universelle  de 
Paris,  il  revenait  admirer  les  découvertes  scientifiques 
et  technologiques  d'un  siècle  en  plein  épanouissement 
L'enfant  des  tropiques  a  le  poumon  fragilisé  par  des 
hivers  neigeux  rigoureux. 

Les  douze  années  de  l'enfance  versaillaise  et  de  l'ado- 
lescence parisienne,  outre  à  se  consacrer  aux  études 
classiques  du  jeune  bourreau  de  travail  distingué  par 
les  maitres  et  professeurs  de  Saint-Surin,  ont  attiré  l'at- 
tention et  les  appréciations  de  Salomon  qui  intervient 
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pour  s'occuper  de  l'élève  convalescent  et  tête  de  classe 
à  Versailles,  qui  est  transféré  au  collège  Monge  à  Paris. 
Par  la  suite,  il  devait  devenir,  sa  bourse  coupée  par  les 
bouleversements  tourmentés  de  la  politique  haïtienne, 
le  "pensionnaire-boursier"  du  dit  collège  parisien  dont 
le  directeur  Aimé  Godart  et  sa  famille  "se  refusaient  à 
voir  leur  institution  déjà  fort  bien  cotée,  perdre  une 
telle  valeur  dont  il  était  un  fleuron  et  qui  leur  semblait 
promise  à  un  bel  avenir  et  décident  de  le  garder  comme 
pensionnaire-boursier  privé. 

le  bachelier  ès-lettres  classiques  est  reçu  lauréat  à  l'oral 
du  Grand  Amphithéâtre  de  la  Sorbonne  (le  27  août 
1869),  fierté  des  Godard,  la  famille  parisienne  d'adop- 
tion, propriétaire  du  collège  Monge,  devenu  par  la 
suite  lycée  Carnot.  Dix-sept  ans  plus  tard,  le  ministre 
Manigat  revint  à  Paris  pour  octroyer  une  bourse  à  un 
élève  du  collège  Godard,  et  son  nom  a  été  inscrit  en 
lettres  d'or  au  parloir  du  collège  Monge  devenu  le  lycée 
Lazare  Garnot. 

Ecoutons  les  Annales  Historiques  (T.  62  -  7è  Livraison), 
raconter  le  moment  de  fm  de  mai  1884  parisien  quand 
Manigat  arrive  dans  la  capitale  française  «  ne  voit  que 
l'Ecole  Monge  et  court  se  jeter  dans  les  bras  de  la  famille 
Godard  :  une  dette  d'honneur  dont  nous  connaissons  là 
source  pesait  à  sa  conscience.  Al  quelques  jours  de  là, 
nous-t-on  raconté,  il  envoyait  à  son  ancien  précepteur, 
sous  le  couvert  d'une  lettre  où  débordaient  ses  senti- 
ments de  reconnaissance  et  de  sympathie  d'amour  filial, 
pour  mieux  dire,  une  somme  qu'il  mettait  à  la  disposi- 
tion de  l'établissement  en  faveur  de  l'élève  qui,  demain, 
serait  dans  le  cas  où  il  s'était  trouvé  en  1869.  -  Le  nom 
de  François  -  Manigat  est  écrit  aujourd'hui  en  lettres 
d'or  au  parloir  du  Collège  Monge.  «  J'aime  à  voir  le 
nom  de  François-Manigat,  disait  un  jour  M.  Godard, 


moins  comme  donateur,  que  comme  ancien  élève 
ouvrant  la  série  des  illustrations  du  Collège  Monge  ». 

la  vocation  pour  l'école  militaire  de  "Saint-Cyr"  et  la 
préparation  au  concours  d'entrée,  révèle  un  Saint  Surin 
séduit  par  les  valeurs  martiales  (honneur,  verticalité, 
discipline,  défense  de  la  patrie,  prestige  d\\  comman- 
dement etc.).  La  chose  militaire  est  l'attraction  des 
grands  humanistes  et  l'enseignement  par  le  «  De  Bello 
civile  »  et  le  «  De  bello  gallico  »  fait  bon  ménage  avec 
les  belles-lettres.  La  devise  célèbre  de  l'Ecole  Mili- 
taire de  Saint  Cyr  qu'adopte  le  jeune  aspirant  haïtien 
à  Coetquidan  est  :  «  Ils  s'instruisent  pour  vaincre  ». 
S'instruire  (l'esprit)  pour  vaincre  (la  victoire  par  la 
guerre).  Voici  donc  le  jeune  bachelier  ès  lettres  de  la 
Sorbonne  préparant,  au  Collège  Monge,  la  Grande 
Ecole  de  l'enseignement  supérieur  français  où  se 
formaient  les  officiers  destinés  à  encadrer  les  unités 
opérationnelles  de  l'armée  française.,  sur  concours 
en  trois  sections  :  «  lettres  »,  «  sciences  »'  «  sciences 
économiques  et  sociales  ». 

L'école  ne  forme  pas  des  «  sabreurs  »  mais  des  officiers 
diplômés  supérieurs  recrutés  sur  concours  comme  les 
autres  «  Grandes  Ecoles  »  Destin  illustrant  une  voca- 
tion contrariée,  le  ministre  Manigat,  de  l'Instruction 
Publique,  de  l'Agriculture  et  de  l'Intérieur,  est  nommé 
en  1883  par  le  gouvernement  de  Salomon  «  général 
de  division  »  pour  combattre,  comme  Délégué  extra- 
ordinaire »,  l'insurrection  de  Boyer  Bazelais  au  cours 
d'une  guerre  civile  d'un  an  «  l'année  terrible  ».  Les 
manuscrits  des  papiers  Manigat  »  (devenus  «  papiers 
de  la  collection  Mangonès  »),  rédigés  par  le  Général 
sur  «  le  siège  de  Jacmel  »  en  neuf  cahiers,  émaillent  de 
références  au  «  De  bello  civile  ». 
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mais  la  situation  en  France  avait  viré  au  pire  pour  le 
second  avec  la  défaite  de  l'empereur  Napoléon  III  à 
Sedan  et  sa  chute,  et  viré  au  rouge  après  l'occupation 
de  Paris  par  les  Prussiens,  en  une  révolution  de  gauche 
violente  restée  célèbre  sous  le  nom  de  «  Commune  de 
Paris  »  de  deux  mois  (mars-mai  1871)  de  domination 
socialiste  des  divers  tendances  de  l'extrême-gauche 
alors  que  la  ville,  divisée  et  aigrie  par  les  privations  du 
siège,  se  détestaient  en  parisiens  enclins  à  la  révolution 
et  versaillais  sous  la  direction  de  Thiers  conservateurs. 
Manigat  a  vécu  tour  à  tour  les  deux  expériences  éprou- 
vantes de  1870-1871  d'une  guerre  et  d'une  révolution: 
le  siège  de  Paris  par  les  prussiens  et  la  Commune,  qui 
ont  profondément  impressionné  le  jeune  homme  pour 
la  vie.  La  maladie  (rechute)  et  l'implication  dans  la 
Commune  par  les  zones  résidentielles  dont  le  quartier 
latin,  ont  fait  le  reste  ;  la  décision  du  retour  au  pays 
natal  à  la  fin  des  rigueurs  de  l'hiver  1871. 

Le  gouvernement  lui  paie  les  frais  de  retour  de  l'ex- 
boursier  de  Geffrard  revenant  aves  ses  lauriers  acadé- 
miques pour  immédiatement  être  nommé  professeur  de 
belles  lettres  au  lycée  du  Cap  et  à  son  propre  collège 
François  Capoix.  Son  mariage  avec  Marie  Magny,  le 
Magny  de  la  Crête  à  Pierrot,  a  été  béni  par  Mgr  Hillioîi 
évêque  du  Cap,  le  4  février  1880.  C'est  un  Mariage- 
événement  dans  la  cathédrale  du  Cap,  l'époux  de  moins 
de  trente-trois  ans,  et  l'épouse  de  dix-huit  ans.  La 
politique  l'avait  déjà  happé.  Le  mot  est  une  remarque 
des  Annales  Historiques  probablement  inspiré  de  lui 
«  Les  étrangers  s'étonnent  qu'en  Haiti  un  homme  qui 
a  passé  son  temps  à  manier  la  plume,  devienne,  ipso 
facto,  un  homme  d'état.  Ils  ignorent,  ceux-là,  que  chez 
les  romains,  les  hommes  d'état  étaient  des  hommes  de 
lettres  et  les  hommes  de  lettres,  les  hommes  d'état. 
Cela  s'est  vu  en  France  et  ailleurs  ». 


Chapitre  2 

Les  débuts  de  carrière  d'un  formateur 


Il  commence  par  être  professeur  de  belles-lettres  au  lycée 
Philippe  Guerrier  du  Cap-Haitien.  Firmin  encore  élève  finis- 
sant son  secondaire  n'a-t-il  pas  connu  de  réputation  le  profes- 
seur des  belles  lettres  rentré  auréolé  de  Paris  ? 

Puis  il  crée,  sur  la  foulée,  une  institution  d'enseignement  vite 
«  achalandée  »  comme  directeur-fondateur  de  collège  privé 
dans  sa  ville  natale,  le  collège  François-Capois.  Ses  nouvelles 
responsabilités  renforcent  le  relief  de  sa  personnalité  dans  la 
cité.  Va-t-il  rester  un  enseignant  ou  va-t-il  verser  dans  la  poli- 
tique active  ? 

Son  premier  essai  politique  non  transformé  le  pousse  à  être 
secrétaire  politique  de  Florvil  H3^polite,  son  parent  -  les 
deux  hommes  sont  cousins  -  sinon  son  mentor,  à  la  chute  de 
Domingue.  Cet  attachement  initial  à  la  cause  "nordiste"  de  ce 
général  qu'il  a  voulu  rendre  prématurément  présidentiable  en 
1876  fut  une  erreur  de  jeunesse  qu'il  transforma  en  une  fidélité 
de  principe  jusqu'à  sa  déconvenue  et  sa  rupture  de  1890. 

Il  jouit  désormais  d'un  rayonnement  intellectuel,  élargi  en 
capital  social  et  politique  à  la  fondation  du  mouvement  "Trait 
d'union  qui  lui  sert  de  premier  tremplin  au  nom  symbolique. 
Le  trait  d'union,  c'est  lui.  Il  n'a  pas  encore  pris  partie  définiti- 
vement mais  son  inclination  en  fait  un  «  national  »  en  herbe. 
Plutôt  qu'un  libéral  potentiel,  à  l'écoute  d'un  Salomon  sympa- 
thisant avec  les  parlementaires  libéraux  de  1875-1876. 

Mais  toute  prise  de  position  ne  souffre  d'équivoque  quand  il 
fonde  le  journal  «  Le  Vigilant  »  avec  une  plume  d'écrivain-jour- 
naliste au  service  du  parti  national  d'autant  plus  que  Demesvar 
Delorme  le  patronne  et  que  lui  en  est  le  rédacteur  en  chef  Ses 
débuts  dans  le  journal  du  parti  qu'il  fonde  au  Cap  "Le  Vigilant" 
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et  où  il  est  rédacteur  politique  avec  Oswald  Durand.  Dans  le 
comité  du  journal  fondé  en  1878,  l'on  remarquait  aussi  les  noms 
de  Evariste  Laroche,  St  Cap  Louis  Blot  et  Nemours  Pierre- 
Louis  jeune.  Demesvar  Delorme  en  sera  le  patron  intellectuel  à 
son  retour  au  pays,  élu  député  en  son  absence,  mais  fondera  Le 
Ralliement  pour  avoir  un  journal  plus  à  lui. 

Chapitre  3 

La  fondation  d'un  foyer  et  d'un  cadre  de  vie 


Le  directeur-professeur  Manigat  et  l'élève,  la  belle  adolescente 
Marie  Magny,  au  collège  François  Capois,  collège  en  vogue. 
Précepteur  amoureux,  Manigat  choisit  d'épouser  aussi  un  nom, 
celui  de  Marie-Jeanne-Joseph  Magny,  nom  qui  rappelle  celui 
d'un  héros  de  l'indépendance  nationale  ;  d'un  capitaine  cher 
au  valeureux  et  infortuné  Toussaint-Louverture,  d'un  homme 
d'état  enfin  qui  mourut  estimé  de  la  République  toute  entière. 
Marie-Jeanne-Joseph  Magny  était  une  étudiante  de  l'école 
François  Capoix  séduite  par  son  ancien  professeur  et  directeur 
avec  lequel  il  convola  en  justes  noces  en  1880,  Manigat  venait 
d'être  élu  député  du  Cap,  circonscription  de  la  Plaine  du  Nord. 
C  était  la  fondation  d'un  foyer. 

Mgr  Hillion,  évêque  du  Cap,  bénit  un  mariage-événement  (le  14 
février  1880)  en  la  cathédrale  du  Cap,  l'époux,  député  influent  de 
moins  de  33  ans  et  l'épouse,  fille  unique,  gâtée  et  instruite,  alors 
âgée  de  18  ans).C'était  les  semailles  de  toute  une  nombreuse 
famille  et  le  noyau  de  toute  une  progéniture  à  la  manière  fami- 
liale élargie  haïtienne  en  solidarité.  Le  nom  Manigat  était  déjà 
un  nom  familier,  de  familial  il  est  devenu  un  nom  commun,  du 
Cap  à  Sainte  Suzanne  et  de  Ouanaminthe  à  Jacmel.  Avec  le  trans- 
fert de  la  cellule  résidentielle  à  la  capitale,  siège  du  gouverne- 
ment, les  Manigat  du  Nord  essaimaient  dans  l'Ouest,  le  Sud-est 
et  le  Sud.  On  se  disait  -  et  c'est  une  citation  -  qu'on  «  avait  de 
la  peine  à  s'imaginer  qu'un  homme  comme  François-Manigat, 


38 


«  disposait  d'une  influence  et  d'une  popularité  inouïes  sur  ses 
concitoyens  ».  («  Annales  Historiques  »).  Homme  fort,  voulant 
un  gouvernement  fort,  il  se  voyait  devoir  agir  comme  un  «  chef 
de  famille  ».  On  reviendra  sur  cette  conception  christophienne 
des  devoirs  sociaux  du  pouvoir  tels  que  Manigat  les  concevait. 

"Eden-Villa"  à  Martissant,  site  privilégié  de  l'implantation 
familiale,  au  couchant  périphérique  de  Port-au-Prince,  la 
«  somptueuse  »  (Roger  Gaillard)  demeure  ministérielle  lui 
vaut  les  critiques  d'adversaires  n'hésitant  pas  à  l'assimiler  au 
"Fouquet"  du  régime  salomonien.  Mais  son  idéal  esthétique 
audacieux,  lié  à  l'aspect  «  imposant  »  de  l'exercice  du  pouvoir 
par  rapport  à  son  aspect  efficace,  fait  école  et  les  gingerbreads 
se  multiplient  dans  l'architecture  des  résidences  aisées  de  la 
capitale  et  de  sa  périphérie. 

Une  famille  nombreuse  :  la  cellule  familiale  en  fonctionnement 
(sept  enfants  :  quatre  filles  et  trois  garçons)  alliait  l'orthodoxie 
de  la  famille  nombreuse  occidentale  à  la  poly  famille  africaine 
normale  et  Manigat  comprenait  que  chez  nous,  on  pouvait 
combiner  les  deux.  De  là  on  n'était  pas  loin  l'élargissement  à 
la  "gens"  romaine  (famille  au  sens  large)  du  Nord  (Cap,  Port- 
Margot,  Le  Borgne,  Plaine  du  Nord,  Fort-Liberté  etc.),  corridor 
humain  qui  remplissait  les  interstices  entre  les  lakous. 

L'humanité  haïtienne  se  définissait  dans  l'entité  d'une  seule 
famille  :  «  Haïti  Chérie  »  !  La  comtesse  de  Sesmaisons  ,  épouse 
voyageuse  du  chef  de  la  légation  de  France  en  Haïti  a  intégré 
les  différents  aspects  de  l'économie,  de  la  société,  de  la  culture, 
de  la  politique  et  de  la  religion  en  Haïti  en  un  bouillon  de  culture 
ensoleillé  en  des  termes  d'unité  que  Manigat  trouvait  judicieux 
en  les  approuvant  à  leur  lecture  dans  un  reportage  du  «  Je  sais 
tout  »  chez  Laffitte,  et  le  Dr  Audain  qualifiait  «  les  mœurs  de 
chez  nous  de  «  douces  »  :  «  elles  sont  haïtiennes  ».  Toujours 
cette  hautaineté  de  bon  aloi  qui  fondait  l'optimisme  de  ceux  qui 
annonçaient  une  nouvelle  phase  de  la  modernisation  malgré 
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la  déchéance  advenue  après  l'échec  des  traités  de  1838.  puis 
les  crises  décennales  en  attendant  la  survenue  prochaine  de  la 
débâcle  financière  de  1896,  début  de  la  descente  aux  enfers  et 
la  course  à  l'abime  sauf  un  sursaut  attendu  de  quelques  pion- 
niers de  la  modernisation  en  tête  desquels  allaient  figurer 
Manigat  et  Firmin  ;  les  deux  figures  intellectuelles  en  duel 
journalistique  du  «  Messager  du  Nord  »  (Firmin,  directeur) 
et  «  Le  Vigilant  »  (Manigat,  rédacteur  en  chef),  puis  duel 
politique  ,Firmin  candidat  libéral  à  la  députation  et  Manigat, 
candidat  national  à  la  députation,  tous  deux  au  Cap.  Mais  qui 
était  aussi  candidat  à  la  députation  pour  gagner,  dans  la  même 
bonne  ville  du  Cap  ?  Son  cousin-frère  Guillaume  Manigat. 
Dans  cette  relation  parentale  entre  Guillaume  et  François 
Saint-Surin  un  sceau  d'inséparabilité  de  destin.  Bien  que  chef 
du  cabinet  particulier  du  président  Salomon  avant  même  l'élec- 
tion de  celui-ci,  François  est  élu  président  de  la  Chambre  des 
députés,  qui  lui  succède  comme  président  de  la  Chambre  basse 
quand  François  devient  ministre  en  1882  ?  Guillaume.  Qui 
restera  dans  l'entourage  de  son  cousin-frère  jusqu'à  la  chute  de 
Salomon  ?  Guillaume. 

Voici  venir  le  temps  de  l'exil  pour  François.  Guillaume  l'y  suit 
à  Kingston.  Rentré  d'exil  pour  être  immédiatement  envoyé  en 
poste  à  Paris  en  1896,  François  y  amène  Guillaume  y  résider 
en  famille.  Mais  le  comble  et  le  plus  extraordinaire  ;  Guillaume 
meurt  à  l'hôtel  de  la  légation  en  février  1800,  après  une  courte 
maladie.  François  décède  en  mars  de  la  même  année,  après  une 
courte  maladie,  donc  moins  de  cinq  mois  après.  On  ne  pouvait 
pas  porter  le  culte  de  la  famille  plus  loin,  la  politique  aidant. 

Conclusion  de  la  première  partie  : 


Depuis  la  victoire  des  nationaux  en  1879  et  l'avènement  de 
Salomon  à  la  présidence  de  la  République  la  même  année,  la 
compétition  entre  Manigat  et  Firmin  pour  le  fauteuil  présidentiel 
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sera  de  tous  les  instants,  points  de  mire  d'une  volonté  commune 
et  adverse  de  modernisation  du  pays.  Indirect,  direct,  assuré, 
incertain,  voilé,  apparent,  par  personne  interposée  ou  sans  inter- 
médiaire, impatient  ou  différé,  en  situation  de  pouvoir  ou  en 
situation  d'exil,  Firmin  ministre  de  1889  à  1900  et  Manigat  en 
exil  de  1889  à  1900  en  parallèle  qui  ne  s'est  jamais  touché,  voire 
rencontré,  sauf  quand  Manigat,  mort  chef  de  la  légation  d'Haïti 
est  succédé  directement  par  Firmin,  à  ce  poste  le  plus  convoité 
après  celui  de  Président  de  la  République.  Rivaux  jusqu'à  la 
mort,  sans  confrontation  violente  directe  entre  les  deux  aux 
mêmes  moments  (conspiration  Manigat  sous  Hyppolite,  guerre 
civile  firministe  en  1902  et  1908  après  la  mort  de  Manigat).  mais 
en  opposition  permanente,  car,  à  ne  pas  se  méprendre,  derrière 
cet  antagonisme,  il  y  a  eu:  les  "deux  tendances"  éternelles  de 
la  politique  haïtiennes  Christophe  -  Pétion,  Salomon  -  Bazelais 
mutatis  mutandis. 

Mais  le  libéral  Firmin  n'est  pas  la  réincarnation  de  Pétion, 
certes  non,  et  le  national  Manigat  n'est  pas  la  réincarnation  de 
Christophe,  bien  qu'il  eut  bien  voulu  lui  ressembler  («  Ti  Chris- 
tophe »),  sans  être  son  sosie.  Et  surtout  la  conjoncture  a  changé 
et  la  modernisation  voulue  par  Manigat  et  Firmin  à  l'horizon  de 
la  nouvelle  décennie  des  1880s  jusqu'à  la  fm  du  siècle  rappelle 
un  mot  disant  que  les  hommes  ressemblent  plus  à  leur  temps 
qu'à  leurs  pères.  Mais  pour  l'intelligentsia  du  Nord  divisée  en 
1879,  le  jeune  Manigat  fait  l'option  "nationale"  par  rapport  à 
l'option  "libérale"  faite  par  le  jeune  Firmin.  C'est  une  différence 
qui  n'était  pas  fortuite  et  allait  orienter  l'avenir.  La  modernisa- 
tion allait  être  non  une  conjonction,  mais  une  alternative. 

S'il  arrive  à  Firmin  d'être  ministre  d'un  gouvernement  où  il  en 
opposition  avec  Manigat,  les  relations  ne  s'aigrissaient  point 
pour  autant,  et  chacun  faisait  son  devoir.  Il  m'a  paru  amusant  de 
lire,  sous  la  plume  de  Firmin,  une  circulaire  adressée  à  Manigat, 
ministre  d'Haïti  en  France  en  exil  doré,  la  phrase  rituelle 
supposée  rassurante  ;  «  la  République  continue  à  jouir  de  la 
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plus  parfaite  tranquillité  »  (Il 2  avril  1897),  et  je  me  suis  posé 
la  question  :  pour  qui  cette  assurance  était-elle  plus  agréable  ? 
Patriotiquement  aux  deux,  soit,  mais  politiquement  quand  on 
sait  que  Manigat  attendait  de  succéder  à  Sam  bien  volontiers 
sur  «  parole  donnée  »,  à  la  moindre  occasion  !  Que  Dieu  daignât 
ouvrir  les  yeux  à  Sam  ou  les  lui  fermer,  selon  un  mot  fameux. 
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Deuxième  partie 


L'homme  politique  en  pleine  action 

"Aîix  âmes  bien  nées,  la  valeur  n'attend  point  le  nombre  des  années" 

Les  débuts  de  la  vie  politique  de  Manigat,  de  retour  au  pays, 
ont  vite  pris  belle  allure,  au  Cap  et  dans  le  Nord.  Il  anime  le 
mouvement  «  Trait  d'Union  ».  Frédéric  Marcelin  rapporte 
ce  trait  du  tempérament  de  l'homme  «  On  m'a  raconté  qu'en 
exil,  il  fut  invité  par  un  groupe  de  dissidents  à  assister  à  une 
de  leurs  réunions.  Il  demanda  tout  de  suite  :  A  quel  titre  ? 
Comme  chef  ?  -  C'était  là  tout  l'homme  ». 

Il  faudrait  toute  une  vie  à  consacrer  aux  deux  hommes-phares 
de  la  modernisation  haïtienne  Manigat  et  Firmin  dans  la 
phalange  des  régénérateurs  de  la  patrie  dans  le  deuxième  demi- 
siècle  du  19^""^  (Rosalvo  Bobo  compris),  pour  aboutir  plus  tard 
au  combattant  suprême  Charlemagne  Péralte  prolongé  par 
Benoit  Batraville  dans  la  guerre  de  la  résistance  caco. 

Mais  à  80  ans  révolus,  l'historien  doit  être  conscient  que 
l'avantage  de  l'âge  dans  sa  profession  est  contrebalancé  par 
les  impedimenta  d'une  course  contre  la  montre  sur  le  chemin 
qui  lui  reste  à  parcourir  à  grands  pas. 

Chapitre  4 
Le  député 


Tout  commence  avec  les  élections  législatives  de  1879.  La 
campagne  électorale  a  donné  une  résonnance  globale  à  l'enjeu 
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parce  que  les  grandes  têtes  du  pays  y  participaient  et  que  c'était 
le  «  show-down  »  dans  la  lutte  des  partis  libéral  et  national. 
Les  circonstances  y  créaient  un  climat  de  liberté  du  suffrage 
notamment  du  fait  que  les  libéraux  étaient  rangés  en  libéraux 
orthodoxes  derrière  leur  chef  de  file  Boyer  Bazelais  et  libéraux 
dissidents  partisans  de  Boisrond  Canal  au  pouvoir.  L'impact 
en  était  plus  ardent.  On  a  les  notes  de  campagne  de  plusieurs 
orateurs  en  lice,  qui  ont  «  idéologisé  »  le  débat  dans  la  presse,  y 
compris  Anténor  Firmin.  Manigat,  pour  sa  part,  a  mis  l'accent 
sur  «  la  question  sociale  »  réfutant  les  arguments  des  libéraux 
qui  seraient  les  détenteurs  du  savoir,  clef  du  pouvoir  aux  capa- 
cités en  la  personne  de  Bazelais.  Les  nationaux,  par  la  voix  de 
Manigat,  rétorquaient  en  se  targuant  d'avoir  en  leur  faveur 
«  des  têtes  autrement  mieux  organisées  »  (pour  le  leadership). 
Cet  argument  de  Manigat,  selon  ses  notes  manuscrites  de 
campagne,  annonçait  que  les  nationaux  alignaient  des  cerveaux 
capables  de  soutenir  la  compétition  car  ils  représentaient  désor- 
mais la  compétence  :  «  A  notre  tour  maintenant  »,  slogan  lancé 
par  Légitime  au  nom  des  nationaux  majoritaires  arrivant  au 
timon  des  affaires  publiques. 

1)  Une  des  singularités  de  la  victoire  électorale  du  parti 
national  en  1879  dans  la  capitale  du  Nord  est  l'élection 
de  deux  Manigat  «  fins  lettrés  »  et  «  animaux  poli- 
tiques »  en  herbe  (surtout  François  dans  ce  dernier 
cas,  Guillaume  restant  avec  son  profil  d'humaniste), 
Guillaume,  député  de  la  ville  même  (avec  Demesvar 
Delorme),  et  Saint-Surin,  député  de  la  Plaine  du  Nord. 
Victoire  de  notables  locaux  à  résonnance  populaire 
archi-connue  dans  la  région  et  non  un  parachutage. 
Avec  Guillaume,  on  a  voté  pour  le  centre  urbain  du 
savoir  plus  que  de  l'avoir  dans  la  perception  populaire 
faite  à  l'image  des  classes  moyennes.  En  fait,  avec  Fran- 
çois, ce  n'était  pas  différent  sauf  que  la  touche  pari- 
sienne récente  colorait  la  souche  aux  profondeurs  sédi- 
mentaires  enfouies.  Mais  l'enseignement  secondaire,  la 
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notoriété  sociale,  la  propriété  terrienne  et  l'addition  du 
négoce  faisaient  camper,  on  l'a  vu,  dans  le  monde  d'en 
haut  des  origines  de  la  notabilité,  relayé  par  les  classes 
moyennes  soudées  aux  masses  suiveuses.  Une  épure 
sociale  de  pyramide,  mais  qui  permet  la  circulation 
des  élites.  Le  gouvernement  de  l'équipe  Salomonienne 
accueille  «  les  Pierrilus,  les  Querilus,  et  les  Sainrilus  » 
à  sa  base  pour  la  promotion  sociale  par  l'instruction, 
le  relèvement  de  l'agriculture,  et  l'autoritarisme  poli- 
tique. Instruction  publique,  Agriculture  et  Politique 
intérieure  d'un  gouvernement  fort,  ce  sont  les  trois 
portefeuilles  ministériels  confiés  à  la  diligence  éner- 
gique de  Manigat  dès  1882  jusqu'à  1887.  Ce  choix  d'un 
opérateur  que  son  ami  Lafontant  appelait  «  un  profes- 
seur d'énergie  »  dans  un  échange  de  notes  écrites  sur 
des  petits  papiers  d'écolier  écrits  au  crayon  à  la  table 
des  ministres,  n'était  pas  fortuit.  Salomon  donnait  le 
ton  en  recommandant  son  ancien  pupille  de  Paris  ; 
«  Mes  zanmis,  pa  fè  jalouzi,  cila-a  cé  pitite  mwen  ».  Un 
«  energizer  »,  un  «  dehater  »,  un  «  operator  ». 

2)  La  Plaine  du  Nord,  circonscription  rurale  péri-urbaine 
du  député  S-S  F.  Manigat,  est  un  morceau  du  pays 
profond  tel  qu'il  était  en  1879-1881  au  début  de  la 
nouvelle  législature.  «  L'ordre  et  la  paix  régnent  sur 
toute  l'étendue  du  territoire  de  la  République  ».  Outre 
la  vie  ordinaire  quotidienne,  le  député  est  un  acteur- 
témoin  privilégié  de  la  vie  religieuse  toute  remplie  de 
la  consolidation  des  paroisses  nouvelles,  de  la  construc- 
tion des  écoles  chrétiennes  concordataires,  de  l'édifica- 
tion des  églises  et  de  quelques  cathédrales  en  cours  en 
1891.  Mais  le  grand  événement  du  début  de  la  légistla- 
ture,  c'est  l'épidémie  de  petite  vérole  de  1882  qui  amena 
Mgr  Guilloux  et  le  gouvernement  à  la  consécration  du 
pays  à  Notre  Dame  du  Perpétuel  Secours. 
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En  réaction  à  la  catholicisation  ultramontaine  de  la 
vie  religieuse,  la  réplique  des  francs-maçons,  des  libre- 
penseurs,  des  protestants  a  un  grand  écho  au  gouver- 
nement, d'autant  plus  anticlérical  que  des  prêtres 
avaient  participé  à  l'insurrection  des  Bazelaisistes  ou 
lui  avaient  voué  leurs  sympathies  ou  préférences.  Le 
piquant  d'une  telle  situation  était  que,  le  dimanche, 
les  femmes  remplissaient  les  nouvelles  églises  de  leur 
zèle  pour  le  culte  célébré  par  la  soutane  emblématique 
tandis  que  les  hommes,  debout  sur  le  parvis,  censu- 
raient de  leurs  propos  et  de  leurs  réactions  laïques 
anticléricales  la  gent  féminine  «  endimanchées  » 
(c'était  le  cas  de  le  dire  »). 

Le  journal  officiel  L'œil  »  publiait  toute  sa  littérature 
polémique  contre  l'esprit  romain  ultramontain  à  la 
manière  de  Gambetta  criant  ;  «  le  cléricalisme,  voilà 
l'ennemi  ».  ET  un  grief  auquel  le  gouvernement 
était  sensible,  c'était  l'inexistence,  après  vingt  ans  de 
concordat,  d'un  clergé  indigène.  De  plus,  la  catho- 
licisation provoquait  en  duel  les  adeptes  du  vodou 
taxés  en  chaire  de  suppôts  de  Satan  dont  l'influence 
était  à  éradiquer.  En  Plaine  du  Nord,  Mgr  Hillion, 
évêque  du  Cap  faisait  chorus  avec  les  religieux  des 
écoles  congréganistes  pour  amener  les  vodouisants  a 
abjurer  publiquement  avant  de  bénéficier  de  presta- 
tions sociales  à  la  discrétion  des  autorités  diocésaines 
ou  paroissiales  comme  par  exemple  des  fonds  reçus  de 
l'étranger  par  le  clergé  à  la  suite  de  désastres  naturels. 
Mais  la  Plaine  du  Nord  était  un  des  grands  lieux  tradi- 
tionnels du  vodou  et  la  fête  patronale  du  lieu  était  une 
manifestation  de  pèlerinage  légendaire  dans  le  pays. 
Une  boue  sacrée  portait  chance  et  tenait  lieu  de  Lourdes 
local,  la  propreté  en  moins  mais  pas  moins  de  foi  vivante 
avec  comme  contre-point  un  grand  tableau  de  la  Vierge, 


haut  lieu  du  culte  catholique.  Mais  si  le  vodou  ne 
faisait  pas  de  prosélytisme  hostile,  sauf  provoqué  », 
il  résistait  contre  la  «  persécution  »  dénoncée  par  les 
anticléricaux  de  toutes  origines.  Mieux,  le  vodou  était 
populaire.  Le  journal  catholique  «  La  Croix  »  admet- 
tait leur  survie  indestructible,  malgré  les  offensives 
cléricales  et  intellectuelles  de  laïques  à  la  dévotion  de 
l'autorité  diocésaine  dans  le  Nord,  par  exemple  les 
Antênor  Firmin,  Adhémar  Auguste,  A.  Béliard,  Thalès 
Manigat,  le  sénateur  Papillon,  Cincinnatus  Leconte, 
tous  et  d'autres  soutiennent  les  conférences  de  la  ligue 
contre  le  vodou  au  Cap,  ou  du  journal  «  La  Croix  » 
spécialisé  à  dénoncer,  parfois  nommément,  les  bocors 
connus.  Le  résultat  en  fut  la  reconnaissance  d'une 
«  recrudescence  »  du  vodou  (admise  dans  la  pastorale 
de  l'évêque  sur  la  superstition,  du  6  janvier  1896).  Un 
article  du  journal  américain  «  The  Sun  »,  novembre 
1890,  écrivait  dans  son  reportage  :  «  Celui  qui  me 
renseignait. .  .m'assura  que  non  seulement  le  bas  peuple 
pratiquait  ces  rites  païens,  mais  aussi  la  haute  société  de 
tout  le  pays  ». 

Par  contre,  sur  le  sujet  important  des  naissances  dites 
illégitimes,  la  tradition  l'emporta  sur  le  pouvoir  reli- 
gieux qui  dut  se  réduire  à  mal  résoudre  ce  problème 
en  sanctionnant  discriminatoirement  les  enfants  natu- 
rels alors  que  l'autorité  de  Dessalines  avait  été  de 
proclamer  que  «  la  révolution  de  l'indépendance  natio- 
nale les  avait  légitimés  ».Tout  ceci  donnait  l'ambiance 
haut  en  couleurs  de  la  vie  dans  la  région  de  la  Plaine 
du  Nord,  circonscription  du  député  Manigat  élu  en 
1879,  vite  rappelé  à  la  capitale  par  ses  nouvelles  fonc- 
tions gouvernementales  au  siège  du  pouvoir  central  du 
nouveau  président  Salomon  dont  il  devint  dès  lors  le 
bras  droit. 
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Manigat  devient  le  "militant"  de  première  ligne  du  parti 
national  à  Port-au-Prince  dans  les  événements  de  1879-1880. 
Les  élections  de  1879  à  peine  achevées,  une  échauffourée  se 
déclenche  dans  la  confusion,  au  cœur  de  la  capitale  à  la  rue 
Pavée,  le  S  octobre  1879,  d'où  son  nom  d'affaire  de  la  rue  pavée. 
Les  durs  du  Parti  National  accourent  à  la  rue  pavée,  siège  des 
libéraux  insurgés  de  la  capitale  faire  le  coup  de  feu  contre  la 
réunion  armée  des  durs  du  parti  libéral  en  ce  3  octobre  c'est  à 
dire  quelques  jours  seulement  après  les  élections  qui  venaient 
de  consacrer  la  déroute  électorale  de  ces  derniers,  comme  s'ils 
étaient  désireux  d'utiliser  la  voie  armée  en  substitution  de  la 
voie  électorale,  ou  au  contraire  de  défendre  préventivement,  les 
armes  à  la  main,  leur  existence  face  à  la  menace  de  disparition 
pesant  sur  eux.  Parmi  les  députés  nationaux  qui  se  sont  engagés 
comme  des  fiers  à  bras  volontaires  contre  les  libéraux  en  armes, 
l'ancien  candidat  au  concours  d'entrée  à  l'Ecole  Militaire  de  St 
Cyr  à  Paris  en  1870-1871  jouait  le  rôle  de  chef  de  file  ! 

La  campagne  électorale  de  1879  a  été  comme  un  stage  proba- 
toire pour  l'éloquence  parlementaire.  Le  jeune  député  de  la 
Plaine  du  Nord  en  a  fait  l'expérience  à  la  Chambre  basse  dans 
les  débats  entre  les  collègues  sur  les  affaires  de  la  compétence 
du  pouvoir  législatif  et  dans  les  rapports  entre  le  pouvoir 
exécutif  et  les  pouvoirs  législatif  et  judiciaire.  La  capacité  de 
persuasion  politique  dont  il  a  fait  preuve  lui  a  valu  la  répu?- 
tation  de  "debatef  dont  l'étiquette  lui  a  été  collée  aussi  bien 
par  Louis- Joseph  Janvier  que  par  le  français  Paul  Déléage.  Ses 
prises  de  parole  montraient  l'ascendant  du  tribun  rompu  aux 
joutes  parlementaires  avec  l'avantage  d'une  formation  classique 
et  moderne  complète. 

Le  jeune  Président  de  la  Chambre  des  Députés  (avril  1881) 
orchestre  les  Grands  thèmes  de  la  modernisation  autoritaire 
"  Ordre  et  Progrès".  Chef  du  cabinet  particulier  du  nouveau 
président  de  la  République  avant  même  l'avènement  de  celui-ci, 
Manigat  est  président  de  la  Chambre  des  députés  en  avril  1881. 
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Il  est  la  Chambre,  malgré  les  différences  d'ordre  personnel  entre 
les  dépurés  et  de  tendances  entre  les  affmités  de  groupes.  C'est  à 
ce  perchoir  qu'il  arbitre  les  opinions  et  dirige  les  sessions  sur  les 
grands  thèmes  de  la  modernisation  autoritaire,  sous  l'égide  de  la 
formule  «  Ordre  et  Progrès  »,  en  commençant  avec  la  création 
de  la  Banque  Nationale  et  la  pacification  de  la  situation  héritée 
des  séquelles  de  la  lutte  libéraux-nationaux,  et  l'orientation  idéo- 
logique du  geste  de  la  réhabilitation  de  Salnave  auquel  des  funé- 
railles officielles  ont  été  décrétées  et  réalisées  en  rappelant  que 
celui-ci  s'était  dit  le  lieutenant  de  Salomon.  C'était  un  «  gouver- 
nement de  combat  »  (Manigat)  en  faveur  d' «  une  série  d'hommes 
opprimés  et  endoloris  »  (Louis  Joseph  Janvier),  mais  dans  l'ob- 
jectif «  de  la  conciliation  et  de  la  réconciliation  »  Salomon. 

Le  vieux  président,  qui  ne  voulait  pas  paraître  un  homme  de 
ressentiment,  faisait  cependant  volontiers  comprendre  que 
«  J'ai  beaucoup  souffert  en  exil  et  ne  veux  plus  y  retourner  ». 
Ordre  et  progrès  :  Mgr  Guilloux,  voix  d'autant  plus  autorisée, 
qu'il  n'avait  pas  Salomon  en  odeur  de  sainteté,  concédait  que 
«  le  général  Salomon  avait  un  sentiment  très  net  des  exigences 
de  l'heure  présente  ».Et  l'évêque  de  surenchérir  «  Pour  relever 
la  situation,  on  fait  appel  à  l'économie  politique,  à  la  diffusion 
des  lumières,  au  progrès  de  tous  les  genres  d'industrie  et  de 
commerce  ».L'équipe  de  la  modernisation  était  à  pied  d'œuvre. 

Chapitre  5 

Le  ministre  "omnis  homo''  de  Salomon  à  35  ans 


Tel  était  le  climat  de  la  modernisation  que  Salomon  chargeait 
son  «  fils  spirituel»  politique  de  réaliser  au  pouvoir  avec  l'équipe 
idoine.  Paul  Déléage,  déjà  cité,  a  écrit  dans  son  livre  «  Haïti  en 
1886  »  «  Manigat  est  le  tout-puissant  ministre  de  l'Intérieur  » 
(et  de  l'Agriculture  et  de  l'Instruction  publique).  L'homme  fort 
du  régime,  cela  va  sans  dire,  est  le  chef  d'équipe.  Salomon  s'en 
remet  à  lui  en  toutes  choses.  On  va  le  voir,  par  exemple  quand 
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le  président,  surpris  par  le  débarquement  des  Bazelaisistes  à 
Miragoane,  en  1883,  fait  de  Manigat  un  général  de  division 
pour  l'envoyer  sur  le  front  combattre  les  insurgés  comme  son 
«  Délégué  exécutif  extraordinaire  »,  un  autre  lui-même. 

l)  Investi  de  l'entière  confiance  présidentielle,  l'ancien 
protégé  de  Salomon  alors  diplomate  à  Paris  renoue  avec 
celui-ci  qui  le  choisit  comme  son  chef  de  cabinet  avant 
même  l'avènement  du  nouveau  président  (il  a  alors  32 
ans).  Dès  lors,  il  devient  le  bras  droit  ("omnis  homo") 
de  celui-ci  comme  "un  autre  lui-même  :  les  différents 
portefeuilles  détenus  tour  à  tour  par  "l'ancien pupille  et 
aujourd'hui  jeune  ami,  le  mettent  en  scène  partout,  et  le 
montrent,  homme  de  confiance,  en  mission  de  crise,  sur 
le  front,  à  l'heure  du  danger  (l'insurrection  libérale  et  la 
guerre  civile  de  1883,  "l'année  terrible"),  le  tout  puis- 
sant ministre  de  l'intérieur,  "Mes  amis,  pas  fi  jalouzi, 
cila-a  cépitite  mom".qu'il  aimait  répéter  A  l'heure  de  la 
réélection,  Salomon  se  dit  lassé  de  ses  collaborateurs 
" Manigat  excepté'  (Alfred  Jean).  Manigat  sera  pourtant 
sacrifié  deux  ans  plus  tard,  ulcéré,  dans  la  confusion  de 
l'approche  de  la  fm  du  règne,  en  disgrâce  ou  en  réserve 
de  la  République  ? 

Les  intrigues  de  palais  autour  d'un  Salomon  usé  et 
malade  (il  avait  déjà  perdu  un  œil  et  s'appuyait  sur 
l'épaule  de  Manigat  pour  se  déplacer)  emportèrent  le 
chef  de  l'Etat  aussitôt  Manigat  parti  en  exil  d'ordre 
de  son  grand  ami  de  huit  ans  de  gouvernement,  dans 
un  qui  pro  quo  «  de  la  chute  des  rois,  funeste  avant- 
coureur  ».  Agonisant  peu  après  son  retour  à  Paris, 
Salomon,  dans  ses  cauchemars,  multipliait  les  appels 
inconscients  au  secours  à  Manigat  arrivé  à  son  tour 
dans  la  capitale  française.  Mais  celui-ci  resta  obstiné- 
ment absent,  même  aux  funérailles.  Et  pourtant,  tel 
était  le  souvenir  du  disparu  dans  son  cœur  qu'il  prit 
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une  défense  passionnée  du  défunt  et  de  son  oeuvre  dans 
le  bateau  qui  le  ramènera  de  Paris  à  son  nouveau  lieu 
d'exil  finalement  à  Kingston,  Jamaïque.  Après  Tous- 
saint Louverture  et  Christophe,  le  pays  venait  de  perdre 
son  troisième  grand  «  contemporain  capital  ». 

La  main  de  Manigat  dans  les  grands  projets  et  réali- 
sations du  régime  (la  banque  nationale  pour  laquelle 
il  suit  pour  Salomon  les  négociations  menées  à  Paris 
par  Laforestrie,  la  réforme  financière  que  Salomon 
réalise  personnellement  en  y  intéressant  à  fond  et  en  y 
entraînant  son  jeune  chef  de  cabinet,  parfois  au  grand 
dam  des  ministres  en  charge  (dans  ce  cas  Callisthènes 
Fouchard),  comme  aussi  lors  de  l'organisation  de  la 
première  exposition  agricole  nationale  sous  la  respon- 
sabilité du  ministre  de  l'agriculture  Légitime,  qu'il  va 
d'ailleurs  bientôt  remplacer  ,  la  loi  agraire  de  distribu- 
tion des  terres  aux  paysans  de  1883  qu'il  présente  et 
co-signe  avec  Ovide  Cameau,  les  missions  françaises  en 
Haïti  pour  la  modernisation  de  l'enseignement  qu'il  fait 
recruter  par  son  cousin-frère  Guillaume,  de  l'adminis- 
tration des  postes,  et  de  l'armée,  les  vastes  chantiers  du 
palais  des  cinq  ministères  confiés  à  un  entrepreneur  qui 
lui  est  proche  et  qu'il  ne  cesse  de  superviser,  la  négo- 
ciation des  contrats  pour  les  chemins  de  fer  et  l'éclai- 
rage au  gaz  qu'il  patronne,  la  préparation  du  contrat 
avec  une  compagnie  étrangère  de  câbles  télégraphiques 
sous-marins  (qui  sera  finalement  française),  la  diplo- 
matie du  mariage  d'amour  avec  la  France  n'excluant 
pas  un  mariage  d'intérêt  avec  les  Etats-Unis  (1883), 
la  "mission  secrète"  à  Paris  pour  compte  de  Salomon, 
le  souci  de  la  protection  du  patrimoine  ,  la  réforme  de 
l'état  civil,  la  politique  de  promotion  rurale  en  fonction 
de  la  consigne  de  Louis-Joseph  Janvier  «  la  politique 
sera  paysanne  ou  ne  sera  pas  »,  la  formule  d'équilibre 
«  Je  peux  être  un  homme  frustre  des  bois,  tout  comme 
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un  homme  raffiné  des  villes  »  (Manigat  à  Jacmel),  le 
justicier  à  la  Saint  Louis  sous  un  grand  arbre  près  de 
son  quartier-général  toujours  à  Jacmel  -  et  l'épisode  est 
fameux  :  on  amène  au  général  une  dame  de  la  société 
jacmélienne  surprise  dans  un  camp  militaire  des  libé- 
raus  en  plein  combat  sanglant,  et  à  une  question  du 
général  courroucé,  cette  partisane  prise  en  flagrant  délit 
et  donc  en  situation  d'être  ennoyée  en  cour  martiale  par 
un  Manigat  juge  sévère,  elle  s'écrie  :  Mon  général,  je 
m'occupais  des  belligérants  blessés.  Si  j'étais  dans  votre 
camp,  j'aurais  fait  autant  pour  vos  soldats  »  et  Manigat 
de  s'adoucir  à  cette  réponse,  en  secouant  la  tête  avec  un 
petit  sourire  à  la  barbe,  et  la  fit  gracier  et  libérer  illico  ». 
Le  ministre  de  l'intérieur,  pilier  du  pouvoir  fort  Salomo- 
nien  a  été  le  garant  efficace  de  la  sécurité  personnelle  de 
Salomon  et  de  sa  famille  etc.)  et  de  celle  du  régime  dont 
il  a  la  responsabilité  en  tant  que  ministre  de  l'intérieur. 

Voila  Manigat  ministre  omniprésent,  polyvalent,  et 
tout-puissant  en  actions  diversifiées  sous  le  gouverne- 
ment de  Salomon  !  Il  faudrait  du  temps  pour  retenir  les 
activités  du  ministre  de  l'Instruction  Publique  dont  on 
sait  qu'il  fut  le  rénovateur  de  l'enseignement  secon- 
daire.et  l'auteur  de  la  réforme  scolaire  pour  les  trois 
niveaux  de  l'enseignement  primaire  en  premier  lieu, 
professionnel  en  second  lieu,  et  supérieur  en  ébauché 
;  Avant  tout  il  est  resté  connu  comme  l'homme  de  la 
modernisation  des  lycées  en  commençant  par  le  lycée 
national  Alexandre  Pétion.  C'était  l'actif  ministre  de 
l'Instruction  Publique  à  l'œuvre. 

Les  rapports  personnels  Salomon-Manigat  relevaient 
du  complexe  paternaliste  d'un  coté  et  de  la  piété 
filiale  de  l'autre.  L'amphitryon  d'Eden-Villa,  résidence 
familiale  de  Manigat  à  Martissant,  vivait  dans  l'inti- 
mité quotidienne  de  l'hôte  illustre  de  Solitude  Villa 


du  président  à  Turgeau.La  jeune  épouse  française  du 
vieux  président  ne  jurait  que  par  les  attentions  respec- 
tueusement galantes  d'un  Manigat  dont  Salomon 
faisait  son  factotum.  Autant  de  raisons  pour  tous  d'être 
jaloux  et  de  chercher  à  glisser  des  peaux  de  bananes, 
des  pièges  et  des  obstacles  sous  les  pieds  de  «  l'intré- 
pide jeune  homme  »  comme  l'appelait  le  journal  «  Le 
peuple  »  déjà  cité  dans  son  numéro  du  4  avril  1888; 
.Les  possibilités  d'action  du  fougueux  ministre  avaient 
des  limites.  La  réaction  des  éclipsés  et  des  envieux 
s'ajoutait  à  l'usure  de  la  confiance  du  "vieux"  devenant 
quand  même  plus  ombrageux  au  fur  et  à  mesure  que  le 
pupille  prenait  de  l'étoffe  et  il  en  est  arrivé  à  en  prendre 
ombrage.  C'était  humain. 

Manigat  lucide  et  écœuré,  prend  le  large  en  sollicitant  et 
obtenant  de  Salomon  un  congé  sans  durée  à  Paris  pour 
se  reposer  des  fatigues  du  siège  de  Jacmel  à  peine  ayant 
achevé  de  capituler  avec  les  félicitations  de  Salomon  qui 
le  louait  d'avoir  dépassé  son  attente.  Mais  aussi  pour 
pouvoir  recourir  aux  bons  soins  de  la  médecine  fran- 
çaise rétablir  une  santé  ébranlée  par  une  rechute  d'une 
maladie  venant  de  l'époque  de  sa  vie  d'étudiant  parisien, 
une  faiblesse  pulmonaire  du  froid  hivernal  dans  lequel  il 
allait  faire  une  nouvelle  expérience.  Il  n'avait  pas  passé 
trois  mois  que  Salomon  l'enjoignait  de  rentrer  au  plus 
vite  pour  s'acquitter  de  ses  hautes  tâches  gouvernemen- 
tales, et  en  prévision  d'une  réélection  que  le  loyal  servi- 
teur assura  avec  son  efficacité  coutumière,  mais  sans 
y  mettre  tout  son  cœur  car  il  n'y  croyait  qu'à  moitié 
comme  la  chose  à  faire,  mais  aussi  parce  que  cela  lui 
donnait  le  temps  d'attendre  d'avoir  plus  de  maturité  aux 
yeux  de  la  classe  politique  qui  connaissait  son  ambition 
perçue  précoce  parmi  les  aspirants  en  vue  et  sur  lesquels 
il  avait  une  longueur  d'avance. 
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Uépousedu  Général,  née  Marie 
Magny,  le  Magny  de  la  «  Crête 
à  Pierrot  »,  aux  funérailles  de 
Victor  Hugo  à  Paris. 


Amélie  Manigat,  fille  de 
Guillaujne  et,  en  religion,, 
Mère  Aimée  de  Marie  «  la 
première  haïtienne  Supé- 
rieure Générale  d'une  congré- 
gation religieuse  d'Europe». 


Frédéric  Marcelin,  Minùtre 
des  Finances  et  du  Commerce, 
député  national  et  éminent  écri- 
vain haïtien. 


Guillaume  Mamgat,  cousin-frère  inséparable  du  Général,  fin  lettré  et 
éducateur,  sur  son  lit  de  mort,  le  février  1900  au  siège  de  la  legatiun 
d'Haïti  en  France. 


Dr  Jean  Price  Mars,  l'auteur 
de  «Ainsi parla  l'onde»  et  de 
«Im  République  d'Haïti  et  de 
la  République  Dominicaine», 
histoire,  géograplue  et  ethno- 
logie, ambassadeur  en  Domi- 
nicanie  et  en  France,  liomme 
d'état  universalmant. 

Louis  Joseph  Janvier,  Dr 
en  médeane,  en  sdences 
politiques  à  l'Ecole  Libre 
de  saences  politiques  de 
Paris,  et  licencié  en  droit 
de  la  faailté  de  Doit  de 
Lille,  polémiste  fougueux 
et  écrivain  fertile,  une 
belle  plume  du  parii 
national  salomonùte. 


Edmé  Th  Manigat,  Ministre 
de  l'Instruction  Publique  et 
Ministre  des  Relations  Exté- 
rieures, mort  ambassadeur 
d'Haïti  à  Caracas,  Venezuela. 
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Anténor  Firmin,  minutre  des 
finances  et  des  Relations  exté- 
rieures, diplomate  et  écrivain, 
auteur  de  <d'Egalité  des  races 
humaines». 


Altagnsux  Manigat  Dubé,  fille  aime  du 
Génénd,  cousine-sœur  de  ]\^e  Aimée. 


\ 


L'encreur  d'Allemagne,  Guillaume 
II  et  la  Fblitique  Mondiale,  notam- 
ment la  diplomatie  de  la  Canon- 
nihe  dont  Haïti  a  été  la  principale 
victime  inteniationale. 


T/iéodore  Roosevelt,  Président 
des  Etats-Unis,  qui  s'est  illustré 
dans  la  politique  impérialiste  du 
«gros  bâton»  et  de  <da  diplomatie 
du  dollar»  pour  le  contrôle  du 
bassin  de  la  mer  des  Caraïbes  et 
de  la  zone  ad.jacente. 


Le  Président  dominicain  Eulisse 
Heureaux,  d'origiru  haïtienne,  dit 
Lilis,  deux  fois  président,  caudiUo 
qui  intervint  souvent  dans  les 
affaires  haïtiennes. 


V 


Stérùo  lancent,  journalute,  homme 
public  nationaliste,  Présuient 
d'Haïti  de  la  désoccupation  ; 
orateur  hors  pair,  écrivain  prolixe 
et  brillant  et  cynique.  La  caricature. 
Ije  Président  lancent  et  le  Président 
de  l'Assemblée  Natimale  FÀgard 
Pierre-Louis  (seaétaire  et  nei'eu 
de  Firmin)  hissant  le  drapeau 
national  à  la  désoccupation  - 
1934),  l'homme  de  la  «politique 
de  la  honte»  lors  du  massacre  des 
haïtiens  en  République  Domini- 
caine (20.000)  en  1937. 
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Chapitre  6 

Le  soldat  en  service  commandé 


1)  Sur  demande  de  son  chef,  le  Saint  Cyrien  manqué, 
ministre  de  l'intérieur,  guerroie  contre  l'insurrection 
libérale  de  1883,  avec  son  titre  de  délégué  de  l'Exé- 
cutif dans  les  régions  insurgées.  Et,  tenez-vous  bien, 
il  le  fait  mais  avec  son  «  De  la  guerre  des  Gaules  »  et 
«  De  la  guerre  civile  »  de  César  ("De  Bello  Gallico"  et 
"De  bello  Civili"  dans  ses  malles  que  le  brillant  latiniste 
cite  directement  dans  le  texte.  Manigat  est  dépêché 
devant  la  ville  de  Miragoâne  occupée  par  Boyer  Baze- 
lais  et  ses  hommes  en  armes. 

2)  Le  siège  de  Jacmel,  deuxième  ville  investie  et  prise 
par  les  bazelaisistes,  devient  la  grande  affaire  pour 
Manigat,  nouvellement  promu  général  de  division 
par  Salomon,  mais  qui  n'a  pu  enlever  du  premier  coup 
la  ville  du  Sud-Est  de  l'emprise  des  insurgés,  ce  qui 
l'oblige  à  entreprendre  un  siège  systématique  selon 
les  exigences  de  l'art  militaire,  et  avec  ténacité.  «  yo 
di  jakmel  ti  fi,  eh  bien,  mwen  map  pran  li  ».  :  La  fière 
cité  était  réputée  inexpugnable,  donc  un  défi  à  relever 
(Yo  di  Jacmel  ti  fi,  mwen,  map  pran-li).  Après  donc  1' 
échec  du  premier  assaut  de  Manigat  avec  la  participa^ 
tion  du  brave  et  fougueux  général-paysan  révolution- 
naire Mérisier  Jeannis,  qui,  bientôt,  en  plein  combat, 
lui  sauvera  la  vie  et  qu'il  s'attachera  désormais  après 
l'avoir  cité  dans  un  ordre  du  jour  fameux  qui  plut  à 
Salomon,  lequel  avait  gardé  une  âme  et  une  réputation 
de  "Vieux  piquet"  (Louis-Joseph  Janvier).  C'est  ainsi 
que  commence  la  fortune  politique  de  Mérisier  Jeannis, 
personnage  légendaire  du  monde  rural,  militaire, 
rebelle  et  vodou  d'Haiti-Thomas  dans  le  Sud-est  qui  a 
fait  ses  premières  armes  comme  lieutenant  de  Manigat 
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et  bientôt  son  partisan  politique  régional.  Mérisier 
était  alors  Manigatiste,  ce  qui  contribuait  à  rendre  le 
vainqueur  du  siège  de  Jacmel  «  populaire  »  dans  toute 
la  région,  revirement  politique  qui  a  eu  des  précédents 
dans  notre  histoire. 

3)  En  1883,  Manigat  n'aura  de  cesse  jusqu'à  la  capitula- 
tion de  Jacmel.,  transportant  toutes  ses  pièces  d'ar- 
tillerie par-dessus  les  montagnes  les  plus  abruptes, 
organisant  l'intendance,  reconstruisant  une  nouvelle 
armée  sur  place  avec  les  paysans  du  Sud-est  non 
encore  incorporés  aux  bazelaisistes,  Jacmel  capitula 
entre  la  Noël  et  le  jour  de  l'an  1883.  Voici  les  termes 
de  l'ordre  du  jour  de  ce  28  décembre  1883  qui  porte 
à  la  connaissance  de  toute  l'armée  l'heureuse  issue  de 
cette  campagne  de  près  de  cinq  mois  :  «  Généraux, 
Officiers  et  soldats 

«  Vos  efforts  viennent  d'être  couronnés  de  succès.  La 
ville  de  Jacmel  a  capitulé  en  me  laissant  armes,  muni- 
tions et  engins  de  guerre  généralement  quelconques. 

«  Honneur  à  vous  !  Gloire  au  gouvernement  Légitime  ! 
Vive  Haiti,  heureuse  et  prospère  ! 

«  Vive  le  Président  Salomon  I  ».  «  Manigat  triomphe  » 
(Alain  Turnier). 

Ecoutons-le  :  «  Combien  la  satisfaction  morale  du 
devoir  accompli  n'acquiert-elle  pas  de  prix  lorsque 
pleine  justice  est  rendue  à  ce  citoyen,  à  cet  homme 
public,  par  l'autorité  la  plus  élevée  de  l'Etat  ?  Cette 
satisfaction,  cette  joie,  le  général  François  -  Manigat 
dut  la  ressentir  dans  la  matinée  du  premier  février 
1884.  Ce  jour-là,  en  effet,  le  président  Salomon  arriva 
à  Jacmel,  au  cours  d'une  tournée  dans  le  Sud  pacifié. 
Le  général  Manigat  lui  présente  l'armée  qui  venait  de 
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combattre  si  vaillamment  sous  ses  ordres  ;  elle  était 
alors  forte  de  3.000  hommes.  «  Monsieur  le  Ministre 
délégué,  dit  le  chef  de  l'Etat  au  jeune  généralissime, 
vous  avez  dépassé  mon  attente  et  celle  du  pays.  ». 

Le  siège  de  Jacmel  fut  l'objet  d'une  controverse 
rapportée  sur  le  ton  polémique  par  Alain  Turnier  au 
sujet  de  l'amnistie  proclamée  par  Manigat  après  la  levée 
des  opérations  du  siège  avec  la  victoire  de  Manigat  et 
les  exécutions  capitales  de  l'après  insurrection.  Une 
intervention  dramatique  d'Alcius  Charmant,  libéral 
exclusiviste  (l'homme  qui  dénonçait  le  gouvernement 
de  Salomon  comme  truffé  d'indésirables  «  Pierrilus, 
Querilus  et  Saintrilus  »  aggrava  le  caractère  sensation- 
naliste  des  accusations  de  l'oligarque  jacmélien  «  anti- 
national ».  Manigat  prit  tout  cela  comme  un  question- 
nement de  cette  conduite  et  un  accroc  à  l'image  de 
correction  et  de  noblesse  de  l'homme  de  parole  qu'il  se 
vantait  d'être.  Au  début  d'Hyppolite,  il  réunit  tous  les 
papiers  et  présenta  au  chef  de  l'état  une  défense.  Docu- 
mentée, noms  à  l'appui,  de  la  liste  de  ceux  qu'il  avait 
exclus  du  bénéfice  l'amnistie,  c'était  pour  lui  une  ques- 
tion d'honneur  de  ne  jamais  manquer  à  sa  parole.  Mais 
peut-être  la  meilleure  preuve  en  fut  administrée  deux 
ans  après  sa  mort,  quand  Frédéric  Marcelin,  faisant 
allusion  directe  à  cet  épisode  relatif  au  siège  de  Jacmel^ 
écrivit  noir  sur  blanc,  qu'effectivement  -  et  je  cite  -  «  le 
général  Manigat  était  Tesclave  de  sa  parole  ». 
A  ses  yeux,  c'était,  en  plus  de  l'inné  et  de  l'acquis  de 
son  tempérament,  une  vertu  de  l'honneur  militaire.  Or 
Manigat  tenait  à  être  connu  comme  un  général  breveté 
professionnel  de  carrière.  Heinl  citait  avec  le  sourire 
humoristique  qu'on  lui  connaît,  que  le  général  Manigat 
multipliait  les  photos  prestigieuses  sur  lesquelles  il  se 
présentait  en  haute  tenue  militaire  avantageuse.  Un  cas 
psychologique  sans  doute. 


5)  Le  siège  de  Jacmel  pendant  un  an  dans  la  vie  politique 
du  Général  lui  fut  imputé  à  la  réputation  d'un  "dur",  ("/e 
petit  Chnstophé'),  voire  d'un  "sabreuf,  en  contraste  avec 
celle  de  l'humaniste  qu'il  a  été  toute  sa  vie.  Le  retour- 
nement de  perception  en  sa  faveur  sous  Hippolyte, 
l'homme  de  la  «  République  exterminatrice  »  a  abouti 
à  une  redéfinition  et  à  un  recentrage  du  personnage, 
mieux  appréhendé  et  plus  avantageusement  connu. 
Plutarque  a  été  son  modèle  sur  la  vie  des  hommes 
illustres  («  de  viris  illustribus  »).  Les  deux  rotondes 
de  la  façade  d'Eden- Villa  étaient  ornées  de  bustes  de 
Homère,  Socrate,  Cicéron,  Virgile,  aussi  bien  de  César, 
Hannibal,  Napoléon,  Machiavel,  Vauban,  Frédéric 
le  Grand,  Von  Bulow,  Clausewitz,  Von  Moltke,  Von 
Schlieffen  et  Foch,  et  de  grands  musiciens  Beethoven, 
de  Mozart,  de  Bach,  Gluck,  Haendel,  Gounod,  Brahms 
et  Offenbach,  car  Saint  Surin  était  un  mélomane  délec- 
table. De  toute  façon,  le  secret  de  ces  choix  était  simple 
:  il  suffisait  de  voir  le  programme  des  classes  d'huma- 
nités du  lycée  Hoche  à  Versailles,  réminiscences  et 
souvenirs  d'adolescent  studieux  et  humaniste.  L'adulte 
a  connu  une  pleine  réhabilitation  nationale  et  interna- 
tionale dans  la  série  des  grands  modernisateurs  de  la 
patrie  en  besoin  de  régénérateurs,  dans  la  tranche  de 
vie  des  décennies  des  trente-quarante  ans  d'âge  (les 
«  quadra  »)  à  l'époque  du  siège  de  Jacmel  de  1883),  à  la 
tête  bien  remplie  et  bien  faite. 

Chapitre  7 

L'écrivain  et  polémiste 


l)  Une  vie  de  combat  devait  être  marquée  de  textes 
polémiques  car  la  lutte  se  faisait  par  l'épée  comme 
en  temps  de  guerre  civile  et  de  troubles  violents,  ou 
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alors  en  temps  normal  de  paix  civile,  par  la  plume. 
L'épée  et  la  plume,  deux  modes  d'emploi  de  l'action 
stratégique  politique.  Haïtienne  pour  la  dévolution 
du  pouvoir.  On  a  vu  le  soldat  à  l'œuvre.  La  plume  l'a 
emporté  par  conviction  chez  le  général  qui  a  opté  pour 
prioriser  la  cause  du  plus  grand  bien  au  plus  grand 
nombre.  La  liaison  entre  la  «  justice  distributive  »  et 
la  paix  des  masses  a  été  explicitée  dans  des  passages 
étonnants  de  son  journal  «  Le  pays  »  avec  la  collabo- 
ration de  Cauvin,  candidat  à  la  députation  dans  les 
rangs  du  parti  national  manigatiste  en  1890  et  dans  des 
développements  cités  dans  les  «  Annales  historiques  » 
où  s'étale  le  «  pacifisme  »  de  Manigat  «  contre  «  la 
guerre,  le  plus  triste  fléau  qui  puisse  s'abattre  sur  une 
nation  »,  à  «  sauver  de  l'anarchie  dévastatrice  »,  autre 
fléau  dont  il  faut  sauver  le  pays.  Ordre  et  Progrès.  Les 
textes  polémiques  les  plus  percutants  ont  été  publiés  à 
propos  du  siège  de  Jacmel,  sa  défense-témoignage  dans 
ses  articles  publiés  dans  son  journal  "Le  Pays"  (1890), 
puis  dans  son  pamphlet  "Châtiments"  (vers  1893).  à 
propos  de  sa  disgrâce  sous  Salomon  :et  de  sa  conduite 
postérieure  contre  la  tyrannie  démentielle  de  Florvil 
Hyppolite,  son  parent  capois,  il  s'agit  de  "Simples  Notes 
pour  l'Histoire  et  la  Véritê\  à  propos  du  livre  de  Légi- 
time "Histoire  du  Gouvernement  du  Général  Légitime", 
une  critique  acerbe,  page  par  page,  dans  un  manus- 
crit, resté  inédit,  de  réfutation  systématique  du  témoi- 
gnage de  son  rival  l'ancien  président  de  1888-1889,  et 
à  propos  de  ses  démêlés  avec  le  président  Hyppolite  qui 
lui  reprochait  de  lui  parler  d'égal  à  égal,  et  auquel  à 
la  vérité  il  s'estimait  supérieur  ("L^  Général  Hyppolite^ 
dont  l'intellecty  qui  n'a  jamais  été  puissant^  n'a  point  été 
rendu  meilleur  par  l'étudéy.et  à  propos  de  son  envoi  en 
exil  par  celui-ci  à  peine  élu  :  "Vérités  contre  Mensonges 
(en  collaboration  avec  le  Docteur  Love). 


2)  En  outre  et  surtout,  il  a  laissé  un  manuscrit  "Le  Siège 
de  Jacmel"  en  9  cahiers,  œuvre  rare  et  surabondam- 
ment documentée  appartenant  à  l'histoire  militaire 
haïtienne  et  dans  lequel  il  rend  compte,  avec  méthode  et 
minutie,  des  opérations  militaires  et  de  tous  les  événe- 
ments relatifs  à  cet  épisode  de  la  guerre  civile  en  Haïti 
en  1883,  visiblement  en  se  souvenant  du  "De  Bello 
civile"  de  Jules  César.  C'est  un  écrit  narratif,  analytique, 
apologétique,  sur  l'observation  à  chaud  rétrospective 
des  réalités  militaires  certes,  mais  aussi  des  réalités 
économiques,  sociales,  religieuses  et  internationales  de 
«  paix  et  guerre  »  dans  une  région  maritime  d'import- 
export.  leader  du  «  bord  de  mer  »  bourgeois  typique 
de  l'oligarchie  haïtienne  en  lutte  des  classes  avec  les 
paysans  de  l'arrière  pays. 


Conclusion  de  la  deuxième  partie  : 


Quelle  était  la  situation  du  pays  avant  la  disgrâce  de  Manigat 
puis  la  chute  de  Salomon,  les  deux  faits  étant  liés  comme  consé- 
cutifs et  logiques  car  le  jeu  politique  demandait  le  départ  de  l'un 
pour  renverser  l'autre.  ?  Un  livre  «  Haïti  en  1886  »  du  français 
Paul  Déléage,  cité  à  plusieurs  reprises,  la  décrivait  en  pleine  veine 
de  modernisation,  mais  en  cours  vers  quel  destin  ?  Pouvait-on 
et  comment  en  assurer  la  continuité  ?  Salomon  le  modernisa- 
teur  ne  devait-il  pas  penser  à  passer  la  main  ?  Loyal  jusqu'au 
bout  à  l'imposant  vieillard  qu'il  sait  malade  mais  ombrageux,  le 
ministre  de  l'intérieur  organise  la  réélection  malgré  son  scep- 
ticisme avoué.  Naissance  de  l'ambition  présidentielle  du  "jeune 
homme  intrépide"  (sic)  selon  le  mot  du  journal  «  Le  Peuple  », 
du  4  avril  1888  -  il  venait  à  peine  d'avoir  quarante  ans  -et  en 
qui  d'aucuns,  soit  pour  le  flatter,  soit  pour  le  perdre,  voyait  déjà 
le  "dauphin".  Mais  qu'adviendrait-il  si  le  dauphin  tombait  en 
disgrâce  ?  Cela  parut  si  incroyable  au  moment  même  où  le  chef 
de  l'état  venait  publiquement  de  lui  renouveler  sa  confiance  - 
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Mes  zanmi,  pa  fè  jalouzie,  cila-a  sé  pitite  mwen  -  que  certains  y 
ont  vu  une  opération  de  Salomon  pour  le  soustraire  aux  ambi- 
tions déchainées  et  le  garder  «  en  réserve  de  la  République  ». 
Mais  le  vieillard  devenu  ombrageux,  lui  fit  intimer  l'ordre  de 
partir  immédiatement  en  exil,  après  une  visite  d'inspection  des 
postes  militaires  de  la  capitale  que  Ton  fit  voir  au  chef  de  l'état 
conmie  une  volonté  subversive  au  lieu  d'une  précaution  de  sécu- 
rité. Sic  exitgloria  mundi  ! 

Renversé  du  pouvoir,  l'auguste  vieillard  parti  pour  Paris  où  il 
allait  mourir  peu  après,  en  ayant  le  temps  de  crier  souventes  fois 
Manigat  à  l'aide  dans  son  délire  d'agonisant.  Vindicatif,  Manigat 
arrivant  en  exil  à  Paris  à  son  tour,  n'assista  pas  à  ses  funérailles, 
mais  partant  pour  Kingston,  Jamaïque,  lieu  de  son  exil  quin- 
quénaire  qui  parut  interminable,  prit  la  défense  de  la  mémoire 
de  Salomon  à  la  table  même  du  capitaine  du  navire  dont  il  était 
l'hôte  d'honneur.  «  Va,  je  ne  te  hais  point  »  ;  Tragédie  grecque 
vécue  par  un  latiniste  qui  lisait  Cicéron  dans  le  texte  et  gardait 
la  nostalgie  des  grands  boulevards,  des  visites  aux  jardins  de 
Versailles,  des  expositions  universelles  où  il  s'émerveillait 
des  merveilles  de  la  science  et  de  la  technologie  européennes 
adaptables  à  la  pauvreté  de  son  singulier  petit  pays  lointain. 
Une  tranche  de  vie  de  Manigat  venait  de  prendre  fin.  La  vie 
d'exilé  allait  devenir  la  réalité  aux  perspectives  incertaines  mais 
dans  les  projets  de  conspiration  ruineux  dévoilés  à  la  police  de, 
Florvil  Hyppolite  ou  une  déclaration  de  candidature  à  la  prési- 
dence adressée  de  l'exil  étant  ,à  la  Chambre  des  députés  à  l'an- 
nonce de  la  mort  subite  du  président  de  fer  et  du  fer  (allusion 
à  ses  travaux  publics  de  fabrication  métallique  à  deux  projets  ; 
un  marché  en  fer  et  un  pont),  signe  d'une  ébauche  de  moderni- 
sation à  sa  manière  Un  septennat  d'exil  à  Kingston  prenait  fin 
pour  Manigat  en  1896. 
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Troisième  partie 


«  Sic  itur  Ad  Astra  »  ?  (Vers  les  sommets  ?) 

Le  familier  de  Virgile,  qui  avait  débuté  dans  une  chaire  de 
professeur  de  belles-lettres,  qui  avait  ensuite  revêtu  la  redin- 
gote de  député-ministre  et  porté  l'uniforme  du  soldat,  aspire  à 
la  suprême  magistrature  de  l'état. 

Chapitre  8 

Le  Proscrit  :  rhomme  politique  alors  le  plus 
marquant  (J-C  Dorsainville)  du  pays  à  cette  époque 


1)  Que  n'a-t-on  pas  raconté  sur  la  disgrâce  de  Manigat 
dans  les  derniers  mois  du  gouvernement  de  Salomon  ? 
Lui-même,  amer,  l'appela  «  la  reconnaissance  du  prési- 
dent Salomon  ».  Le  2  juin  1888,  Manigat  est  exilé 
par  son  chef,  -  en  même  temps  que  Légitime  impliqué 
dans  une  conspiration.  «  Et  moi,  est-ce  que  je  conspire 
aussi  ?  »  Salomon  invoque  la  raison  d'état  -  dans  la 
confusion  d'une  conjoncture  de  fm  de  règne  qui  vit  le 
général  Séide  Thélémaque,  homme  du  Nord,  prendre 
les  armes  contre  le  vieux  colosse  originaire  du  Sud. 
Le  régionalisme  jouait  sans  doute  dans  cette  affaire  et 
on  vit  Anténor  Firmin  épouser  le  camp  de  Florvil  qui 
s'en  fait  le  bras  droit  comme; ministre  des  finances  et 
des  Relations  Extérieures,  un  Firmin  intelligemment 
pro-amércain  à  la  suite  de  son  chef  Firmin  flirte 
avec  les  USA  parce  que  son  chef,  pour  l'emporter  sur 
son  adversaire  francophile  Légitime,  s'appuyait  sur 
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Washington,  qui,  de  fait  à  aidé  Hyppolite,  Firmin 
compris,  à  vaincre  Légitime.  La  collusion  d'intérêts  a 
créé  les  affinités  d'une  liaison  politique. 

2)  Le  deuxième  exil  de  Manigat  survient  en  septembre 
1888,  interdit  de  retour  et  paradoxalement  banni  par 
ses  rivaux  après  la  chute  de  Salomon  pour  avoir  été  le 
"poteau  mitan  du  gouvernement  de  celui-ci  renversé. 
Le  général  Florvil  Hyppolite,  vengeur  de  Séide  Thélé- 
maque  assassiné  à  Port-au-Prince,  marche  sur  le  Sud  et 
s'installe,  Firmin  avec  lui,  avec  ses  troupes  dans  la  capi- 
tale et  fait  jouer  l'indicatif  du  «  général  victorieux  » 
pour  être  ratifié  au  fauteuil  présidentiel.  Firmin  est 
alors,  pro-américain. 

3)  Bien  que  cousin  du  nouveau  président  et  son  sympa- 
thisant un  petit  bout  de  temps,  Manigat  va  vite  être 
l'adversaire  principal  du  président  Hyppolite  (  1890- 
1896)  et  doit  prendre  l'exil  une  fois  de  plus  et,  cette  fois 
pour  y  rester  plus  longtemps  :  six  ans.  Il  a  raconté  les 
circonstances  de  son  départ  forcé  et  soudain  dans  une 
lettre  adressée  à  la  Chambre  des  Députés,  «  en  rade  du 
Port-au-Prince,  le  28  mai  1890 

A  la  Chambre  des  députés, 

«  Messieurs  les  Députés, 

Jeudi  dernier,  22  du  courant,  vers  les  cinq  heures  de 
l'après-midi,  le  Général  Turenne  Jean  Gilles,  comman- 
dant de  cet  arrondissement,  à  qui  j'avais  rendu  visite  dans 
la  matinée  même,  me  fit  demander  par  un  de  ses  adjoints 
(le  général  Salgado),  qui  me  trouva  chez  moi,  à  Martis- 
sant,  vaquant  paisiblement  à  mes  affaires  ordinaires. 

Je  me  rendais  aussitôt  à  cet  appel  que  je  croyais  purement 
amical  et  particulier,  car,  d'après  l'adjoint,  le  général 
Turenne  Jean  Gilles  avait  quelque  chose  à  me  dire. 
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«  Mais  quel  ne  fut  pas  mon  étonnement  lorsque  le 
Commandant  d'arrondissement  m'ordonna  ,  de  vive 
voix,  au  nom  du  gouvernement,  d'avoir  à  quitter  le  pays 
immédiatement,  par  le  bateau  en  partance  ! 

«  Je  demandais  tout  naturellement  le  motif  de  cet  exil 
;  et  le  général  Turenne  Jean-Gilles  de  me  répondre 
qu'il  ne  le  connaissait  pas,  mais  que,  soldat,  il  ne  faisait 
qu'exécuter  l'ordre  reçu  de  ses  supérieurs. 

«  Je  lui  annonçais  que  je  retournais  chez  moi  pour 
prévenir  ma  famille  et  pour  faire  mes  malles.  «  Je  rie 
puis  vous  laisser  vous  rendre  chez  vous,  me  répondit- 
il,  et  si  vous  insistez,  je  serai  forcé  de  procéder  séance 
tenante,  à  votre  arrestation.  Il  vous  faut  de  ce  pas  aller 
vous  embarquer  ». 

«  Devant  une  déclaration  aussi  claire  et  une  menace 
aussi  catégorique  dont  l'effet,  j'en  suis  certain  ne  se 
serait  pas  fait  attendre,  je  pris  le  chemin  du  bord  de 
mer  et,  dans  le  trajet,  j'appris  que  le  navire  en  ques- 
tion était  parti  depuis  une  heure.  Force  me  fut  donc 
d'aller  demander  asile  à  Mr  Charles  Miot,  consul  du 
Danemark.  Sur  l'injonction  formelle  du  gouvernement, 
Mr  Charles  Miot  vient  de  m' embarquer  sur  un  navire 
allemand  qui  partait  aujourd'hui  pour  Colon  ». 

C'est  le  troisième  exil,  à  Kingston,  Jamaïque.  Intran- 
sigeant dans  l'opposition,  Manigat  passe  son  temps 
à  vilipender  Hyppolite,  son  cousin  du  Nord,  grand 
propriétaire  terrien,  ancien  de  la  grande  noblesse  de 
Christophe,  puis  de  Soulouque  -  «  quand  il  n'est  pas 
fou,  il  est  faux  »,  si  ce  n'est  à  échafauder  des  plans  pour 
tenter  de  renverser  Hyppolite.  Ce  sont  les  épisodes 
de  'La  conspiration  Manigat  contre  Hyppolite.  On 
a  dans  les  papiers  Manigat  beaucoup  de  détails  sur 
cette  conspiration  clandestine  à  partir  de  Kingston 
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et  de  New- York,  les  lenteurs  de  son  exécution  trop 
souvent  différée  du  fait  des  circonstances,  y  compris 
les  noms  d'emprunt  juxtaposés  aux  nom  d'identité,  les 
consignes,  la  préparation  militaire,  financière,  les  intel- 
ligences, le  bateau  et  les  itinéraires,  la  découverte  du 
complot  et  le  cran  de  Tancrède  Auguste,  ministre  de 
l'intérieur  victorieux. 

4)  La  mort  d'Hyppolite  et  son  remplacement  précipité  le 
24-  mars  1896  laissent  Manigat  en  situation  de  rival 
gênant.  Certes,  ce  décès  ouvrait  la  porte  aux  exilés, 
mais  que  faire  politiquement  d'eux  ?  Le  risque  n'était-il 
pas  de  les  laisser  rester  au  pays,  surtout  l'encombrant 
Manigat  ?  La  solution  était  toute  trouvée  :  l'envoi 
en  exil  doré  comme  chef  de  la  mission  diplomatique 
d'Haïti  à  Paris  par  le  nouveau  président  rapidement  élu 
à  la  mort  subite  d'Hyppolite,  avant  le  retour  des  exilés 
:  le  général  T.A.S.  Sam.  C'était  un  nouvel  exil  forcé, 
mais  dans  le  couloir  d'attente  dans  l'ordre  de  la  succes- 
sion comme  dans  une  régence.  La  déclaration  clairon- 
nante par  Manigat  de  sa  candidature  à  la  présidence 
de  la  République,  adressée  à  la  Chambre  des  députés  à 
Port-au-Prince,  à  partir  de  Kingston  avait  créé  l'évé- 
nement et  fait  monter  les  enchères.  Elle  se  présen- 
tait pour  répondre  au  vœu  et  à  l'initiative  des  «  prin^ 
cipaux  centres  intellectuels  de  la  République  »,  sous 
l'égide  du  slogan  «  Ordre  et  Progrès  »  et  insistait  sur 
l'état  de  droit,  sur  la  démocratie,  sur  l'union  et  sur  la 
«  justice  distributive  »,  notion-clef  typiquement  mani- 
gatiste.Dans  son  numéro  12,  l'éditorial  du  journal  «  Le 
Devoir  »  proclame  «  Il  nous  faut  un  intellectuel  ». 
«  Notre  candidat.... Un  intellectuel... s'impose  main- 
tenant, il  n'y  a  pas  à  dire.  Nous  avons  essayé  depuis 
longtemps  avec  les  soldats,  les  hommes  à  sabre,  et  ma 
foi,  nous  n'avons  guère  réussi  ». 
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Chapitre  9 

Le  Candidat  à  la  présidence  :  si  grand  déjà, 
si  jeune  encore  (Les  Annales  Historiques  de  la 
noblesse  et  des  notabilités  en  France,  1899). 


1)  Mais  déjà  dix  ans  plus  tôt,  il  avait  déjà  été  question 
des  ambitions  à  la  première  magistrature  de  l'Etat  de 

l'intrépide  jeune  hommê'  (Le  Peuple,  4  avril  1888)  :  il 
avait  alors  41  ans  sonnés  !  Mais  ^"  il  ne  peut  y  prétendre 
actu£llement\  estime  le  président  dominicain  Ulysses 
Heureaux  en  1897.  "la présidence  tôt  ou  tard  lui  écherra  . 
Ce  sentiment  était  largement  partagé,  y  compris  par  le 
président  Tirésias  Simon  Sam  qui  en  différait  l'échéance 
et  les  chancelleries  étrangères  qui  le  jugeaient  inéluc- 
table mais  certaines  avec  des  sentiments  mitigés,  sauf 
Paris.  Frédéric  Marcelin  a  publié  dans  son  ouvrage 
«  Le  Passé  .  Impressions  haïtiennes  »,  deux  après  son 
décès  inopiné,  «  Je  suis  convaincu  que  si  le  général 
Manigat  avait  vécu,  il  serait  arrivé  indubitablement 
à  la  Présidence  »  (1902) 

2)  Comment  comprendre  la  popularité  devenue  légendaire 
du  général  Manigat,  une  popularité  «  inouïe  »  bâtie  de 
1879  à  1881,  puis  de  1882  à  1889,  et  enfin  de  1889  à 
1896,  trois  étapes  de  l'ascension  d'un  leader  porté  par 
la  vogue  de  la  destinée  après  maintes  épreuves  d'un 
itinéraire  de  vedette  stellaire.  A  sa  mort  Le  Moniteur, 
No  63  du  8  août  1900  a  écrit  :  «  le  Général  Manigat 
était  un  des  hommes  les  plus  populaires  du  pays.  On 
Faimait.  on  l'adorait.  Jamais,  peut-être,  personne  n'a 
été  chez  nous  l'objet  d'une  plus  grande  manifestation. 
Les  ftinérailles  de  cet  homme  remarquables  fiirent  une 
apothéose  ». 
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Dans  une  analyse  spectrale  du  Manigatisme,  il  y  a  l'idée 
du  rassemblement  national,  ce  qu'il  appelait,  dès  ses 
premiers  écrits  politiques  à  son  premier  retour  d'études 
à  Paris  :  le  «  Ralliement  »,  son  premier  journal,  et 
«  Trait  d'union  »  son  premier  mouvement  politique. 
L'union  derrière  le  chef  de  l'état  rassembleur,  telles 
sont  les  dernières  paroles  tombées  de  ses  lèvres,  au 
témoignage  de  l'ingénieur  Doret  sur  son  lit  de  mort. 
C'est  qu'il  avait  vu  et  vécu  la  division  en  face.  Il  est 
vrai  de  dire  qu'il  spécifiait  l'union  comme  l'action  au 
bénéfice  prioritaire  du  rassemblement  des  partisans  de 
"la  majorité  nationale",  forcément  noire  chez  nous,  au 
nom  de  ce  que  le  leader  appelait  "la  justice  distributive". 
comme  réparation  sociale.  Son  "Arithmétique  sociale" 
incluait  une  dose  de  "colorisme"  dans  sa  perception 
initiale  du  parti  manigatiste,  séquelle  de  la  contribution 
à  l'écrasement  des  libéraux  auxquels  on  avait  attribué 
un  mot  de  supériorité  sociale  «  swa  pa  kouvri  Colette  ». 

3)  Salomon,  dès  1842-1843  avait  soulevé  la  question 
de  couleur  au  nom  de  l'Egalité.  Puis  retournement 
accentué  au  fur  et  à  mesure  de  l'adhésion  de  clercs  et 
de  clairs  à  un  parti  populaire  personnalisé,  finalement 
rejoint  par  une  partie  de  la  petite  bourgeoisie,  et  enrichi 
par  l'ascension  de  nouvelles  couches  moyennes  et 
populaires  en  voie  de  promotion  sociale.  Le  Dr  Audain, 
fine  fleur  des  élites  privilégiées  bienséantes  claires,  a  eu 
un  entretien  avec  Manigat,  réputé  «  Salomonien  mulâ- 
trophobe  »  et  il  en  est  sorti  ébahi  car  ce  n'est  pas  ce 
qu'il  s'attendait  à  entendre.  Mieux  ;  Manigat  s'est  lié 
d'amitié  avec  Diogène  Délinois,  un  exilé  mulâtre  de 
Kingston,  et  après  un  entretien  sérieux  avec  le  leader 
noir,  il  avoua  s'être  trompé,  et  accepta  comme  judicieux 
les  propos  de  totale  franchise  de  Manigat,  au  point  qu'il 
devint  un  partisan  convaincu  du  Manigatisme  et  son 
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compagnon  de  route  acceptant  que  le  progrès  devait 
inclure  la  réparation  sociale.  Les  noirs  sont  consi- 
dérés comme  inférieurs  dans  une  société  dominée  par 
les  mulâtres,  économiquement,  socialement  et  cultu- 
rellement,  il  faut  le  reconnaître,  c'est  le  préjugé  de 
couleur,  réalité  incontestable,  mais  le  traitement-  dans 
une  stratégie  de  thérapie-  le  Dr  Audain  savait  qu'il 
parlait-  à  un  chirurgien  -  ,  est  la  justice  sociale  favo- 
risant les  victimes  de  l'inégalité  tout  en  encourageant 
les  privilégiés  à  rendre  la  société  moins  inégale  et  plus 
solidaire  et  donc  moins  dangereuse.  Sur  le  plan  indi- 
viduel, l'instruction  publique  -  dont  il  avait  détenu  le 
portefeuille  ministériel  -  contrebalancera  l'inégalité  des 
conditions  matérielles.  Mais  le  préjugé  de  couleur  est 
un  fléau  qu'il  faut  éradiquer,  car  c'est  un  sous-racisme 
diviseur,  (il  nous  est  arrivé  de  soutenir  la  même  thèse 
en  corrigeant  légèrement  :  c'est  un  sous-produit  du 
racisme  blanc  originel  LFM).  La  «  majorité  nationale  » 
était  forcément  noire  de  peau  chez  nous.  c*est  un 
constat.  Dans  le  progressisme  autoritaire  réparateur, 
c'est  «  la  conciliation  et  la  réconciliation  »,  le  dytique 
du  message  inaugural  de  Salomon  dans  son  discours  de 
prestation  de  serment  -  qui  sont  les  impératifs  vitaux 
et  unitaires  de  la  modernisation.  Ces  vérités  si  simples 
n'étaient  pas  comprises  et  paraissaient  dangereuses 
parce  que  déstabilisant  le  désordre  établi  vu  comme 
l'ordre  normal  des  choses  dans  le  monde  des  distinc- 
tions sociales.  Il  faut  se  rappeler  le  mot  d'Edmond 
Paul  cherchant  la  balance  en  disant  que,  si  les  mulâtres 
étaient  «  le  parti  éclairé  »,  les  noirs  étaient  «  le  parti 
de  la  force  ».  «  L'antagonisme  était  inévitable  Aux 
lumières  s'opposa  la  force.  Au  mouvement,  l'inertie... 
La  suprématie  du  nombre  assure  la  suprématie  de 
l'ignorance  »  (sic).  Les  mulâtres  au  pouvoir,  poursui- 
vait-il en  substance,  ont  été  des  incapables  dans  leur 
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machiavélisme  sectaire,  égoïste  et  inefficace  sauf  pour 
assurer  leurs  intérêts  de  catégorie  privilégiée,  tandis 
que  les  noirs,  avec  la  suprématie  du  nombre,  assuraient 
la  suprématie  de  l'ignorance,  et  donc  l'incapacité  de 
gérer  un  gouvernement.  Justement,  le  Manigatisme 
combattait  l'illettrisme  et  l'arriérisme  de  la  société 
globale  en  besoin  de  modernisation,  mais  soutenait  que 
les  choses  ont  changé  et  changent  au  point  que  le  pays 
dispose  maintenant  de  noirs  capables  et  éclairés  pour 
la  promotion  de  la  majorité  nationale  noire  nécessaire- 
ment souffrante  et  noire  de  peau...  Onze  ans  d'études 
à  Paris  se  reflétaient  dans  ce  langage  !  Une  chanson 
fameuse  disait  «  Manigat  m' ta  bwè  wo-o,  Manigat  m' ta 
bwè  wo'o,  Manigat  m' ta  bwè  wo-o,  bwason  étrangé  », 
-  Manigat,  on  veut  boire,  mais  des  boissons  étran- 
gères -  ce  qui  voulait  dire  que  les  pauvres  méritaient, 
eux  aussi,  de  goûter  aux  bonnes  choses.  Les  racines 
de  la  modernisation  étaient  enfouies  dans  les  préjugés 
sociaux  exclusivistes  à  éradiquer.  Quant  à  ses  senti- 
ments personnels,  ils  ignoraient  les  discriminatioins 
coloristes,  vu  «  mon  intelligence  et  ma  culture,  un 
homme  de  ma  taille  morale  et  de  mes  capacités  »  (sic), 
propos  de  refus  du  sectarisme  dans  les  deux  sens,  déjà 
cités.  Paroles  de  Manigat. 

4)  Les  idées  politiques  de  St  Surin  François  Manigat 
puisaient  leur  inspiration  dans  les  nouvelles  doctrines 
étrangères  socialisantes  et  dans  la  formule  significa- 
tivement  haïtienne  "le  plus  grand  bien  au  plus  grand 
nombre"  qui  est  sa  devise.  Manigat  aves  sa  priorité 
pour  la  question  sociale  opte  en  faveur  d'un  progres- 
sisme autoritaire  dans  une  réconciliation  nationale 
promotrice  de  la  "réparation  sociale".  Il  rejoint  l'unani- 
mité des  penseurs  haitiens  ultra  sensibles  à  la  question 
de  l'égalité  des  races  humaines.  Il  est  connu  comme 
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«  l'honneur  de  sa  race  »  (M.  Godart,  directeur  du 
Collège  Monge).  Et  son  défenseur  («  the  blak  Man's 
Burden  »,  le  fardeau  de  l'homme  noir),  titre  annoncé  de 
la  biographie  posthume  projetée  du  Général  Manigat. 

5)  Le  diplomate  et  internationaliste  Manigat,  enfin,  a  été 
le  dépositaire  et  champion  d'une  conception  des  rela- 
tions internationales  d'Haïti  fondée  sur  des  options 
préférentielles  conformes  à  l'intérêt  national  d'un  petit 
peuple  noir  structurellement  dépendant  mais  fier,  à 
l'heure  des  impérialismes  européens  et  nord-américain. 
Le  temps  du  danger  vient  et  donc  du  sursaut  national 
rédempteur,  l'ultime  message,  le  message  d'adieu. 
Manigat  a  compris  et  tout  fait  pour  rendre  compa- 
tible le  pouvoir  fort  et  le  respect  de  l'état  de  droit.  Pour 
l'intérêt  national,  la  dignité  du  pays  et  la  conduite  des 
relations  extérieures  de  la  nation.  Une  conception  de 
la  "civilisation"  haïtienne  en  vase  communicant  avec  les 
civilisations  latines  et  anglo-saxonnes  au  fort  du  grand 
débat  latino-américain  sur  les  mérites  respectifs  des 
deux,  au  tournant  de  «  la  substitution  de  l'hégémonie 
américaine  à  la  prépondérance  française  traditionnelle 
en  Haïti  »  (Leslie  F  Manigat). 

6)  Les  adversaires  de  Manigat  s'en  donnent  à  cœur  joie, 
le  général  «  sentant  tout  ce  que  la  haine  et  la  jalousie 
avaient  amoncelé  de  calomnies  autour  de  lui  »  :  calom- 
nies, crocs  en  jambes,  peaux  de  bananes,  coteries, 
haines  injustes  d'un  coté  en  termes  de  sentiments 
et  d'actions,  et  de  l'autre  les  personnes  impliquées  : 
anciens  libéraux  revanchards,  envieux  de  la  médiocrité, 
rivaux  présidentiables  et  leurs  partisans,  intrigants  des 
magouilles,  ignorants  et  amorphes  de  la  non-participa- 
tion politique,  spécialistes  étrangers  du  statu  quo,  tout 
cela  constituant  un  barrage  du  "fait  accompli"  contre 
l'avènement  de  Manigat  au  pouvoir,  par  la  rapidité 
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manœuvrière  des  habiles  et  l'imposition  de  l'exil  doré 
à  Paris,  l'essentiel  étant  de  tenir  l'homme  loin  du  pays. 
Au  sujet  des  adversaires  de  Manigat,  d'autant  plus 
acharnés  que  la  popularité  de  «  l'homme  de  la  dernière 
chance  »  après  la  catastrophe  financière  de  1896  qui 
a  fait  «  sombrer  le  pays  au  fond  du  gouffre  »  (Callis- 
thènes  Fouchard,  ministre  des  finances)  dépassait  les 
bornes  et  enthousiasmait  toutes  les  classes  sociales, 
on  peut  faire  une  réflexion  :  Certes,  "il  est  important 
d'être  craint  en  politique"  (Mac  Callum),  mais  jusqu'à 
quel  point  ?  Mais  le  courant  pro-Manigatiste  était 
irrésistible.  C'était  littéralement  du  délire  »  si  bien  que 
ses  funérailles  en  Haïti  le  7  août  1900,  _  «  oraisons 
funèbres,  fleurs,  larmes,  rendirent  la  cérémonie  encore 
plus  bouleversante  ».  (Roger  Gaillard). 

Mais  l'attentisme  obligé  en  France  en  exil  doré  dès 
1896  avait  neutralisé  le  candidat  qui  n'est  toujours 
pas  encore  au  rendez-vous,  si  bien  qu'à  la  suite  de 
l'effondrement  de  la  fin  du  siècle,  il  ne  peut  que  se 
lamenter  «  des  fils  dégénérés  de  la  patrie  »  qui  sont 
ses  fossoyeurs  si  on  n'y  prend  garde  et  n'est  pas  prêt 
et  impatient  à  intervenir  pour  enrayer  la  décadence  et 
renverser  la  vapeur  en  relançant  l'ère  de  la  moderni- 
sation d'autant  plus  urgente  que  le  pays  entrait  dans  1^ 
grave  crise  structurelle  de  dépérissement  de  la  société 
traditionnelle  haïtienne  (the  crisis  of  a  traditional 
Society  )  (Daniel  Lerner  ). 


Chapitre  10 

Le  diplomate.  L'hommage  du  Quai  d'Orsay  :  "le 
général  Manigat  a  représenté  la  république  d'Haïti 
à  Paris  avec  dignité  et  a  bien  servi  son  pays" 


(Théophile  Delcassé,  ministre  des  Affaires  étrangères 
français) 

1)  Le  redressement  de  la  situation  diplomatique  haïtienne 
est  dû  à  Salomon  et  au  mouvement  qui  allait  remettre 
Haïti  sous  les  feux  de  la  rampe.  Paul  Déléage  publie 
«  Haïti  en  1886  ».  Jacques-Nicolas  Léger  publie  «  La 
politique  étrangère  d'Haïti  »  (1886  »,  Louis- Joseph 
Janvier  publie  «  Les  affaires  d'Haïti  »  (1885)  et  Haïti 
et  ses  visiteurs  (1883),  Anténor  Firmin  publie  «  De 
l'Egalité  des  Races  Humaines  »  (1885).  Edmond  Paul 
publie  «  Les  causes  de  nos  malheurs  »  (1882).  Spencer 
Saint-John  publie  «  Haiti  ou  la  République  noire  » 
(1886).  Léon  Laroche  publie  «  Haïti,  une  page  d'his- 
toire »  (1885).  Duverneau  Trouillot  publie  «  Esquisses 
ethnographiques  »  (1885).  Les  sujets  mettent  Haïti  à 
nu  et  dans  l'actualité,  à  la  une.  Les  dates  de  publications 
sont  significatives  ;  1882-1886,  au  cœur  de  l'expérience 
Salomon.  Paris  et  Washington  se  disputant  l'intérêt 
pour  Haïti.  C'est  en  1889  que  les  Etats-Unis  s'inté- 
ressent au  gâteau  haïtien  convoité.  C'est  le  moment 
quand  Bismarck,  l'ordonnateur  de  l'Europe,  conseillait 
à  la  France  «  Je  crois  que  la  poire  tunisienne  est  mûre  et 
qu'il  faut  la  cueillir.  Si  elle  reste  sur  l'arbre,  elle  risque  de 
se  gâter  ou  d'être  prise  par  un  autre  ».  C'est  la  mentalité 
de  l'heure.  L'aigle  américain  «  prend  »  Panama  au  nom 
de  la  politique  du  «  gros  bâton  »  et  de  la  «  diplomatie 
du  dollar  ».  Ce  n'est  pas  un  hasard  que  la  grande  presse 
et  les  manuels  supérieurs  d'enseignement  des  Relations 
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internationales  s'intéressent  à  notre  pays  Haïti  reparait 
sur  la  carte  du  monde  depuis  la  Révolution  française 
(1789-1830).  Le  gouvernement  de  Salomon  le  moder- 
nisateur  trouve  place  dans  le  «  Manuel  d'histoire  de 
la  politique  étrangère  »  de  Léon  Bourgeois  et  dans  la 
collection  de  l'Histoire  des  Relations  Internationales 
publiée  sous  la  direction  de  Pierre  Renouvin  ».et  ce  n'est 
pas  par  hasard  que  ce  fut  avec  la  création  de  la  Banque 
Nationale  d'Haïti,  société  française.,  suivie  par  le  couple 
au  mariage  problématique,  d'amour  avec  la  France  et 
d'intérêt  avec  les  Etats-Unis.,  Stephen  Preston  étant 
ministre  d'Haïti  à  Washington  et  François-Manigat 
ministre  haïtien  à  Paris. 

2)  Jacques-Nicolas  Léger  publie  «  La  politique  extérieure 
d'Haïti  »,  sujet  vierge  dont  on  avait  besoin  pour  faire 
le  point  sur  nos  relations  internationales.  Les  qualités 
de  «  patience,  pragmatisme,  tact  et  finesse  »  sont  mises 
à  l'épreuve  dans  le  traitement  de  questions  délicates 
(1879-1897).  Le  patriote  des  grandes  questions  contro- 
versées de  la  politique  intérieure  est  confronté  à  la  "poli- 
tique de  grande  puissance"  déclenchée  par  le  congrès  de 
Berlin  (1885).  Le  climat  "colonial"  des  relations  inter- 
nationales inégales  met  en  cause  le  sort  des  petits  pays 
nominalement  indépendants  face  à  la  rafale  de  poli- 
tique coloniale  dont  la  fièvre  secoue  l'Europe  et  l'Amé-'' 
rique  gloutonnes.  Haïti  est  victime  de  la  diplomatie  de 
la  canonnière,  en  attendant  la  pression  annexionniste 
des  grandes  convoitises  des  prédateurs  à  l'affût.  Pour 
écarter  les  périls  extérieurs,  Manigat,  ministre  d'Haïti 
à  Paris  (encore  capitale  du  monde  ou  centre  de  règle- 
ment des  affaires  du  globe),  négocie. 

S)  Parmi  ses  plus  grands  succès  diplomatiques,  la  solu- 
tion du  contentieux  financier  et  commercial  dans 
des  affaires  épineuses  qui  traînent  et  enveniment  les 
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relations  politiques  franco-haïtiennes,  (conditions 
d'exploitation  du  café  haïtien  sur  le  marché  français, 
problèmes  douaniers  à  ajuster  entre  les  deux  pays, 
conditions  idoines  pour  les  emprunts  sur  le  marché 
français  et  le  règlement  de  l'admission  des  emprunts  à  la 
bourse  de  Paris,  restaurer  le  crédit  haïtien  à  l'étranger, 
la  concurrence  monétaire  franco-américaine  entre  le 
franc  et  le  dollar  pour  la  stabilisation  de  la  parité,  des 
désaccords  de  nationalité  de  ressortissants  haïtiens 
d'origine  française  enregistrés  à  la  légation  de  France 
en  Haiti,  comme  le  dossier  Manigat  en  fait  état  comme 
questions  à  résoudre,  grandes  ou  petites.  Le  minutieux 
Manigat  étudie  le  dossier  et  y  met  sa  sagacité,  sa  téna- 
cité et  l'intelligence  de  son  patriotisme.  Les  aspects 
du  contentieux  trouvent  leur  heureux  dénouement  et 
c'est  du  coup  l'assainissement  conjoncturel  du  climat 
des  relations  franco-haïtiennes,  d'un  Hanotaux  rigide 
à  un  Delcassé  plus  souple  (1897-1898).  Le  francophile 
Manigat  est  apprécié  pour  ses  efforts  et  les  résultats 
qui  les  couronnent  par  l'obtention  de  la  décoration  de 
la  "légion  d'honneur"  (décret  présidentiel  français  du 
1 1  septembre  1898)  qui  lui  est  remise  par  le  Président 
Félix  Faure  qui  devint  son  «  ami  »  ,  ce  qui  sera  de 
tout  profit  lors  de  l'affaire  Mander  quand  Paris  s'inter- 
posa en  faveur  d'Haiti  et  envoya  un  vaisseau  de  guerre 
dans  les  eaux  haïtiennes  «  pour  tenir  l'Angleterre  en 
respect  par  ce  geste  symbolique  d'intérêt.  Grâce  à  la 
diplomatie  de  Manigat,  d'ailleurs  francophile,  Paris  et 
Port-au-Prince  maintinrent  le  beau  fixe,  bien  que  le 
comte  de  Sesmaisons,  à  la  chute  de  Salomon,  ait  été 
tenté  de  chercher  à  faire  flotter  le  drapeau  français 
en  profitant  des  difficultés  occasionnelles  de  la  situa- 
tion politique  intérieure  haïtienne.  Mais  en  réalité, 
il  déclara  regretter  de  n'avoir  pas  pu  le  faire  en  1883. 
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La  vie  parisienne  à  la  "Belle  Epoque"  offrait  le  contraste 
des  délices  de  «  la  gaité  parisienne  »  et  les  soucis  d'un 
haïtien  exilé  dans  la  capitale  française.  Malgré  les 
attraits  de  la  vie  sociale,  intellectuelle,  et  artistique 
dans  la  Ville-Lumière  auxquels  ses  cinquante  ans 
restent  sensibles  -  dont  une  aventure  pas  assez  discrète 
avec  une  «  diva  »  du  théâtre  parisien  -,  Manigat, 
dont  la  présence  de  ses  enfants  et  de  son  cousin-frère 
Guillaume  avec  la  fille  de  ce  dernier  Amélie,  la  future 
mère  Aimée  de  Marie,  tout  ce  monde  à  la  légation, 
ensoleille  les  jours  parisiens,  mais  ronge  ses  freins  et 
s'inquiète  du  développement  de  la  situation  haïtienne 
qu'il  voit  et  décrit  comme  une  marche  vers  l'apoca- 
lypse. Dans  cette  vision  d'une  descente  aux  enfers  pour 
"  la  pauvre  patrie  de  Dessalines,  trahie  par  des  fils  dégé- 
nérés", le  chef  de  la  légation  et  la  colonie  haïtienne  de 
Paris,  essaient  d'échanger  des  aménités.  Manigat  aimait 
surtout  échanger  ses  «  idées  hardies  »  (Doret)  avec  les 
étudiants  haïtiens,  Mais  il  y  aurait  des  pages  et  des 
pages  à  écrire  sur  Manigat  et  Antênor  Firmin  le  rival 
principal  sans  haine  ni  fréquentions  assidue,  Manigat 
et  Frédéric  Marcelin  son  partisan  fidèle  à  éclipse  sans 
être  «  son  homme  »  ,  Manigat  et  Louis-Joseph  Janvier 
partageant  un  souvenir  de  la  lutte  commune  des  temps 
salomoniens,  Manigat  et  Sténio  Vincent  secrétaire  à  la 
légation  et  jeune  ami,  Manigat  et  le  jeune  Jean  Price- 
Mars,  Manigat  et  ses  proches  «  coreligionnaires» 
fidèles  en  la  personne  de  Délinois  et  deux  des  Cauvin, 
Manigat  et  les  amis  étrangers,  séduits  par  son  savoir- 
faire,  Manigat  et  l'épouse  "chérié'  restée  cette  fois  obsti- 
nément à  Eden- Villa,  au  pays  etc.,) 

Il  y  à  l'envers  de  la  médaille  de  l'apparente  vie  en 
rose  de  l'exil  doré  :  l'éloignement  du  centre  actif 
du  jeu  politique  haïtien.  L'attentisme  forcé  vis-à-vis 
de  la  déconfiture  tourne  à  la  descente  aux  enfers  en 


attendant  l'apocalypse.  Les  difficultés  matérielles  du 
poste  préoccupent  le  chef  de  la  légation.  La  «  petite 
histoire  »  de  Manigat  recourant  à  des  petits  emprunts 
pour  tenir  n'était  pas  restée  secrète.  Le  riche  Manigat 
d'il  y  avait  quinze  ans  n'existait  plus.  Il  pouvait  dire, 
comme  Salomon  sous  GefFrard  :  «  l'exil  a  ruiné  ma 
famille  ».  Un  cas  singulier  :  Frédéric  Marcelin  au 
secours  du  chef  de  la  légation,  les  transferts  tardant  à 
arriver.  Mais  laissons  Marcelin  traiter  la  chose  :  c'est 
de  la  petite  histoire  menue  insérée  dans  la  grande 
histoire  vivante  :  »  Je  suis  convaincu  que  si  le  général 
Manigat  avait  vécu,  il  serait  arrivé  indubitablement  à 
la  présidence.  Le  général  Manigat  n'était  pas  riche  -  (il 
ne  l'était  plus  :  cinq  ans  d"exil  à  Kingston  ont  ruiné 
ma  famille  et  les  miens)  -  Parfois  il  se  débattait  dans 
les  plus  étroites  difficultés  matérielles  de  l'existence.  Je 
reçus  une  fois  -  deux  ou  trois  mois  avant  sa  mort,  -  un 
billet  oii,  souffi:'ant  et  ne  pouvant  pas  sortir,  il  me  priait 
de  passer  chez  lui.  Si  je  raconte  ce  fait,  bien  qu'il  soit 
d'ordre  tout  à  fait  intime,  c'est  qu'il  est  à  son  honneur, 
c'est  qu'il  est  surtout  la  preuve  d'une  grande  délica- 
tesse. Ce  n'est  pas  d'avoir  payé  sa  dette  que  je  le  loue, 
on  le  comprend  bien,  c'est  du  sentiment  qui  l'a  guidé. 

Mon  cher,  me  dit-il,  je  sais  vos  efforts  pour  vous 
maintenir  ici.  Pourtant,  j'ai  recours  à  vous  comme  à 
un  ami.  Dégagez-moi  d'une  situation  qui  augmente 
mon  mal  physique  -  Combien  vous  faut-il 

Trois  mille  francs. 

Je  vous  les  apporterai  cet  après-midi. 
Quand  je  les  lui  remis,  le  soir,  il  me  prit  les  mains  et  me  dit. 

Merci.  Vous  ne  les  perdrez  pas,  je  vous  l'affirme. 

Ne  vous  préoccupez  pas  de  cela. .  .Bah  !  Je  ferai  ces 
jours-ci  une  opération  de  bourse  qui  m'en  donnera 
autant. 
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Non,  non,  vous  ne  les  perdrez  pas.  Songez  donc 
C'est  à  l'ami  que  vous  prêtez,  non  au  chef  de 
parti.  Si  je  meurs,  je  mettrai  dans  mes  dernières 
volontés  qu'on  vous  les  rende,  et  on  vous  les 
rendra.  Mon  cher,  Mazarin,  agonisant,  se  levait  la 
nuit  pour  aller  pleurer  devant  ses  collections  qu'il 
était  forcé  de  quitter.  J'ai  plus  de  force  d'âme  que 
Mazarin,  croyez-le  » 

Nous  nous  serrâmes  la  main  en  silence. 

Le  jour  de  ses  funérailles,  M.M. .  ..s'approcha  de  moi  et 
me  dit  : 

«  J'ai  une  commission  du  général  pour  vous.  Je  passerai 
chez  vous. 

Quand  vous  voudrez,  lui  répondis-je. 

J'étais  à  cent  lieues  de  supposer  qu'il  s'agissait  de  mon 
prêt.  Deux  mois  après,  mon  interlocuteur  se  présenta 
chez  moi  et  me  remit  le  trois  mille  francs  :  le  général 
Manigat,  selon  sa  promesse,  avait  chargé  son  ami  de 
me  rembourser  sur  les  premiers  fonds  qui  rentre- 
raient pour  son  compte.  Sur  la  carte  de  l'ami,  je  traçai 
ces  mots  :  M.M... a  rempli  les  intentions  du  général 
Manigat  à  mon  égard.  » 

«  Ce  simple  trait  peint  l'homme  privé  :  il  était  Fes- 
clave  de  sa  parole.  Il  ne  voulait  pas  qu'au-delà  de  la 
tombe,  on  put  le  soupçonner  d'y  avoir  manqué.  Nos 
relations  furent  ainsi  toujours  cordiales,  sincères.  Je 
viens  de  dire  que  le  général  Manigat  était  l'esclave  de 
sa  parole. .  ..Je  ne  veux  pas  faire  ici  de  la  politique  mili- 
tante. Je  ne  veux  que  rappeler  le  souvenir  d'un  compa- 
triote, d'un  ami  mort  en  pleine  espérance  ». 

6)   La  maladie  du  général,  les  ultima  verba  et  les  ultissima 
verbal  et  11(1900). 
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Le  général  Manigat  meurt  en  pleine  activité  de  service 
après  une  courte  maladie  qui  l'alita  deux  semaines  à 
peine.  Mais  cette  mort  quasi  subite  venait  de  précéder 
celle,  non  moins  subite  de  son  cousin-frère  Guillaume, 
son  inséparable  compagnon  de  route,  à  la  légation. 
Windsor  Bellegarde  fit  l'éloge  funèbre  de  Guillaume, 
et  Madame  TS  Sam,  la  présidente  alors  présente  à 
Paris,  mena  le  deuil  aux  funérailles  françaises  offi- 
cielles du  Général  à  Paris,  (voir  l'annexe  à  la  fin  de 
cette  publication).  Ce  double  décès  coup  sur  coup,  à 
quelque  mois  d'intervalle  des  deux  «  frères  »  insépa- 
rables depuis  1879  jeta  la  consternation  d'autant  plus 
que  la  coïncidence  de  leur  disparition  parut  sortir  de  la 
normale.  Le  général,  l'espoir  charismatique,  venait  de 
trouver  la  mort  loin  du  sol  natal.  »On  ne  meurt  bien 
qu'au  village  »  dira  Frédéric  Marcelin  sur  sa  dépouille 
mortelle  au  nom  de  l'Association  des  Amis  du  général 
François-Manigat. 

Chapitre  1 1 

Un  portrait  contrasté  de  "l'homme  fait", 
tel  que  retenu  par  la  postérité,  comparé  avec 
celui,  avantageux,  qu'il  a  esquissé  de  lui-même 


A.  Uauto-portrait  de  1890 

"Quels  que  soient  les  défauts  du  Général  Manigat,  -  et  qui  n'en 
a  pas  ?  -,  il  est  reconnu  partout  que  quatre  qualités  le  distin- 
guaient,yor<;^  de  conviction^  loyauté  envers  tout  le  monde  et  parti- 
culièrement envers  ses  amis  qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'ont  jamais  eu 
à  lui  reprocher  de  l'ingratitude;  fidélité  aux  principes  et  à  son 
parti  politique,  et  une  indomptable  énergie  de  caractère.  Même 
ses  adversaires  ou  ennemis  -  ceux  qui  sont  loyaux  -  ne  lui  ont 
jamais  contesté  ces  qualités"  (in  "Vérités  contre  Mensonges"). 
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B.  Le  portrait  retenu  par  la  postérité 

1)  L'humaniste.  L'homme  d'une  belle  culture  classique, 
amoureux  du  latin  et  des  livres,  le  mélomane  averti  aux 
deux  salons  bleu  et  rouge  d'Eden- Villa  avec  le  piano  à 
queue,  les  bustes  en  marbre  des  grands  musiciens  et 
les  partitions  au  pupitre  car  chacun  des  enfants  devait 
savoir  jouer  au  piano,  la  piscine  bordée  par  deux  harpes, 
le  "family  man"  à  l'affection  large  et  profonde  pour  les 
siens,  l'orateur  au  talent  hors-pair  de  "debater",  qui  met, 
dans  les  salons  d'Eden-Villa,  les  bustes  en  marbre  de 
Démosthène  et  de  Cicéron  à  côté  de  celui  de  César,  alors 
que  ceux  de  Napoléon  et  de  Joséphine  ornent  les  jardins 
extérieurs.  L'homme  aimait  le  faste  et  la  belle  vie,  en 
esthète,  qui  savait  partager,  et  ne  lésinait  pas  sur  les 
moyens.  Dix-sept  ans  de  vie  parisienne  sur  cinquante 
trois,  cela  compte.  Même  sa  prodigalité  à  l'endroit  de 
ses  amis  et  partisans  en  portait  la  trace,  car  une  chanson 
populaire  disait  significativement  "Man-niga,  m' ta  bwè, 
wo-o,  Man-niga  m'ta  bwè,  men  ban'm  boison  étranjé  !'. 
Mais  dans  l'adversité,  -  et  sa  vie  en  sera  remplie  -  l'épi- 
curien devenait  un  Spartiate,  et  son  austérité  en  impo- 
sait (l'année  de  bivouac  dans  les  mornes  de  Jacmel  en 
1883,  et  le  témoignage  de  D.Délinois  sur  les  six  ans 
d'exil  à  Kingston  de  1890  à  1896).  L'idéal  humaniste 
d'un  homme  complet,  un  "vir". 

2)  Le  politique.  Un  "radical"  à  la  Gambetta  en  politique 
au  moment  où  celui-ci,  déjà  incarnation  du  patriotisme, 
évolue  vers  la  démocratie  sociale,  mieux  :  un  aristocrate 
noir  épris  de  justice  sociale  à  la  Saint-Simon  et  à  la  Léon 
XIII  qu'il  cite  en  références  affichées,  en  réalité  le  seul 
candidat  à  la  présidence  d'alors  à  oser  aller  plus  loin  en 
préconisant  la  "justice  distributive"  dès  1896  dans  son 
programme  politique,  (double  réminiscence  des  "Misé- 
rables" de  Victor  Hugo  et  de  La  Commune  de  Paris) , 
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un  homme  de  parti  capable  de  se  faire  à  l'occasion  un 
"sabreur"  au  service  de  la  cause  "anti-exclusiviste"  dont 
il  se  faisait  le  devoir  de  défendre,  en  soldat,  la  légitimité, 
au  nom  du  "plus  grand  bien  au  plus  grand  nombre",  mais 
fidèlement  attaché  à  la  constitutionnalité,  à  la  légalité 
et  à  la  référence  constante  à  l'état  de  droit  soit  comme 
parlementaire,  soit  comme  ministre,  soit  comme  persé- 
cuté politique,  un  chef  de  parti  d'une  popularité  inouie 
et  même  mythique,  et  perçu  lui-même  comme  remuant, 
mais  qui  cependant  par  deux  fois  est  resté  "attendre"  sa 
chance  au  lieu  de  la  "prendre".  Pusillanimité  ou  mauvaise 
évaluation,  ou  naïveté  légaliste  ou  scrupule  moral  ?  Il 
s'est  défendu  de  la  première,  justifié  du  second,  laissant 
ainsi  croire  aux  deux  derniers.  Par  exemple,  son  épouse, 
plus  sceptiquement  réaliste,  ne  partageait  pas  sa  foi  en 
la  parole  donnée  de  Tirésias  Simon  Sam  de  lui  préparer 
la  succession,  et  le  trouvait  bien  naïf  de  répondre  à  ses 
doutes  à  elle  par  le  fameux  :"Mais  la  parole  d'un  homme 
d'honneur  est  sacrée  !". 

3)  Le  serviteur  public.  A  l'aise  dans  les  milieux  des  élites 
urbaines  port-au-princiennes  et  parisiennes,  aussi  bien 
que  familier  avec  les  paysans  dans  sa  circonscription 
de  la  Plaine  du  Nord  comme  dans  les  bivouacs  de  la 
rude  campagne  jacmélienne  où  il  a  laissé  une  progé- 
niture oblique  et  une  popularité  certaine  {^'je  peux  tout 
aussi  bien  être  un  homme  de  salon  qu'un  homme  des  bots"), 
le  ministre  et  le  diplomate,  homme  de  dossier  et  bour- 
reau de  travail,  absorbé  par  les  exigences  du  cumul  de 
deux  ministères  importants  sous  Salomon  ou  immergé 
dans  la  vie  de  la  Belle  Epoque  dans  la  capitale  française 
réputée  Ville-lumière  sous  Sam,  un  patriote  charnel  et 
pourtant  ostentatoirement  francophile. 

4)  Un  tempérament  énergique  et  viril.  Il  pratique  l'ascèse 
physique.  L'homme  de  décision  ("//  sait  vouloir,  il  sait 
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agif  (Louis-Joseph  Janvier).  Dur  par  principe  politique 
et  non  de  cœur,  entier  et  altier  jusqu'à  l'impertinence 
(on  cite  son  mot  fameux  contre  son  détracteur  numéro 
un  à  propos  du  siège  de  Jacmel,  Alcius  Charmant,  "un 
pygmée  en  intellect,  un  géant  en  vanité,  un  rien  en  réalité" 
ou  sa  charge  non  moins  fameuse  contre  le  président 
Hyppolite  "  Lorsqu  'il  n'est  pas  en  colère,  il  est faux  ;  quand 
il  est  en  colère,  il  est  fou  "),  avec  un  sens  de  l'honneur 
déjà  anachronique  de  son  temps.  La  sensibilité  géné- 
reuse ou  reconnaissante,  soupape  naïve  et  vulnérable 
d'un  cuirassé  d'orgueil  qui  est  resté  le  trait  dominant 
de  son  caractère,  sinon  même  d"'un  amour-propre 
obstiné"  voire  démesuré.  Il  partageait  avec  Demesvar 
Delorme,  Anténor  Firmin  et  Louis- Joseph  Janvier  la 
tendance  à  l'autosatisfaction  de  l'intellectuel  en  cette 
conjoncture  de  fm  de  siècle  où  les  besoins  de  la  moder- 
nisation valorisaient  l'intelligence  et  faisaient  dire  au 
journal  "Le  Devoir"  que  le  pays  avait  soif  d'un  imtel- 
lectuel  :  "Un  intellectuel  s'impose  maintenant,  il  n'y  a 
pas  à  dire  !  Nous  avons  essayé  depuis  longtemps  avec 
les  soldats,  les  homme  à  sabre,  et,  ma  foi,  nous  n'avons 
guère  réussi".  Mais  dans  le  sens  contraire,  "  Le  Soir  " 
était  là  pour  rappeler  que  la  tradition  avait  convaincu 
plus  d'un  que  "plus  un  haïtien  est  instruit,  suivant 
l'opinion  courante,  plus  il  est  impropre  à  l'exercice  du 
pouvoir.  Ce  ne  sont  pas  les  hommes  instruits  qui  ont  fait 
l'indépendance"  Manigat,  intellectuel  de  belle  eau  et  de 
grand  prestige,  étant  aussi  gratifié  d'un  titre  de  général 
de  division  qu'il  arborait  en  toute  circonstance  et  dont 
il  rappelait  qu'il  l'avait  gagné  sur  les  champs  de  bataille, 
semblait,  dans  un  tel  contexte,  dire  "  Deux  précautions 
valent  mieux  qu'une  "  !  En  tout  cas,  à  propos  de  l'in- 
contestable superbe  du  personnage,  sa  générosité  elle- 
même,  incontestable  aussi  et  spontanée  ainsi  que  l'ont 
attesté  ses  adversaires,  comme  répondant  à  une  pulsion 


de  sa  nature,  était  teintée  d'une  certaine  condescen- 
dance chevaleresque.  Il  est  vrai  de  dire  que,  même  sans 
cette  "présomption  hautaine"  (Jean  Price  Mars  à  propos 
de  Firmin),  qui  a  valu  à  Manigat  bien  des  envies,  des 
blessures  d'amour-propre  et  des  inimitiés,  le  "complot 
contre  la  qualité"  de  la  part  de  "la  cabale  des  médiocres" 
et  des  "traditionnalistes"  aurait  largement  suffi  à  lui 
barrer  la  route.  C'est  dire  que  ce  trait  d'un  tempérament 
altier  ne  lui  a  pas  facilité  l'avènement  à  la  présidence 
que  tout  le  monde  (haïtiens  et  étrangers)  considérait 
pourtant  comme  inévitable,  sauf  un  trio  d'adversaires 
qui  veillaient  au  grain  et  à  qui  cette  perspective  enlevait 
le  sommeil,  entreprenants  et  surtout  "bien  placés". 

5)  Un  apôtre  convaincu  de  l'union  nationale  ('Je  peux 
mourir,  oh  !,  mais  il  faut,  il  faut  qu'on  s'unisse  là-bas  ! 
C'est  notre  pays,  mon  Dieu  !  Il  faut  que  le  Chef  de  l'Etat 
soit  le  chef  de  tous  dans  la  lutte  qui  vient  pour  le  maintien 
de  notre  vie  nationale,  de  notre  honneur,  de  notre  dignité 
d'homme")  Devant  la  montée  des  périls  intérieurs  et 
extérieurs  qui  assombrissaient  l'horizon  de  son  pays  et 
dont  il  avertissait  de  la  gravité  des  risques  et  menaces 
(spécifiquement  le  problème  de  l'hégémonie  nord- 
américaine  et  la  question  des  relations  haïtien-domini- 
caines) à  la  veille  de  sa  mort  au  42  de  l'avenue  Wagram, 
au  quartier  de  l'Etoile,  à  deux  pas  des  Champs-Elysées 
(témoignage  de  Doret). 

Conclusion  de  la  troisième  partie  : 


la  République  en  danger,  avec  l'entrée  de  sa  société  tradition- 
nelle en  crise  de  dépérissement  et  l'impérialisme  à  sa  phase 
d'apogée,  laisse  conduire  le  bal  par  un  ministre  de  l'intérieur, 
d'H3rppolite  et  de  Sam,  homme  fort  et  entreprenant,  hobereau 
et  policier,  homme  de  toutes  les  manoeuvres  y  compris  contre 
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la  souveraineté  nationale  en  laquelle  il  avait  cessé  de  croire, 
et,  n'ayant  pas  besoin  de  modernisateurs  au  pouvoir,  mais 
seulement  d'affairistes,  se  paie  le  luxe  d'écarter  les  premiers 
(Manigat,  l'homme  de  la  modernisation  autoritaire-sociale, 
puis  Firmin,  l'homme  de  la  modernisation  démocratique-libé- 
rale.), dans  l'ordre  où  ils  se  sont  succédés  en  exil  doré  au  poste 
d'Envoyé  Extraordinaire  et  Ministre  Plénipotentiaire  d'Haïti  à 
Paris,  le  second  à  la  mort  du  premier  en  juillet  1900,  dans  les 
deux  cas  en  assignation  de  poste  imposée  sans  réelle  possibilité 
de  refus,  ce  que  le  journal  parisien  La  liberté  avait  appelé  une 
"déportation  diplomatique" 
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Epilogue  : 


Deux  funérailles  officielles  pour  un  lutteur  terrassé. 

"  C'est  mourir  deux  fois  que  de  mourir  loin  de  son  pays  et  de  ses 
affections.  Il  a  raison  le  subtil  écrivain  qui  affirme  qu'on  ne  meurt 
bien  qu'au  village"  (Frédéric  Marcelin,  aux funérailles  parisiennes 
de  Manigat) 

Chapitre  12 

Pour  qui  sonne  le  glas  ? 


1)  La  mort  frappe  deux  fois  en  six  mois  au  42  de  l'avenue 
Wagram  :  Guillaume  Manigat  (février  1900)  et  Saint- 
Surin  François  Manigat  (juillet  1900).  Le  certificat  de 
décès  du  Dr  Lefevre  concernant  le  général  n'a  pas  suffi  à 
éliminer  tout  soupçon  familial  et  populaire  de  tradition 
tenace  Le  médecin  accouru  Avenue  Wagram  au  siège 
de  la  légation,  a  essayé  des  saignées  et  des  ventouses  en 
le  voyant  mourir  et  a  diagnostiqué,  avec  des  confrères 
venus  en  renfort  :  »  mort  d'une  hémorragie  cérébrale  », 
une  crise  fatale,  après  une  brève  maladie,  comme 
Guillaume.  On  a  un  autre  témoignage,  il  est  intéressant. 
C'est  celui  des  deux  cousines  résident  à  la  légation  avec 
le  général,  son  père  Altagrâce  la  fille  ainée  et  Amélie,  la 
fille  de  Guillaume,  la  future  «  Mère  Aimée  de  Marie  », 
la  première  haïtienne  devenue  Générale  d'une  congré- 
gation religieuse  d'Europe.  Voici  leur  leur  témoignage 
recueilli  par  son  biographe  le  jésuite  B.  Butruille  :  «  le 


85 


jeudi  2  juillet,  les  deux  cousines,  revenant  d*une  visite 
indiquée  par  M.E  Manigat  lui-même,  le  trouvent, 
râlant,  atteint  d'une  congestion  foudroyante.  En 
quelques  heures,  c'est  fini.  La  légation  a  perdu  son  chef, 
elle  ne  contient  plus  que  des  orphelins  ». 

2)  Les  funérailles  parisiennes  officielles  de  la  République 
française,  de  l'avenue  Wagram  à  l'Eglise  Saint  Philippe 
du  Roule,  le  long  de  l'avenue  des  Champs-Elysées  : 
un  cérémonial  diplomatico-militaire  d'un  protocole 
impressionnant  et  impeccable  (  le  6  juillet  1900).  Mme 
Tirésias  A.S.Sam,  première  dame  de  la  République, 
alors  présente  à  Paris  sans  doute  pour  l'Exposition 
universelle  de  l'été  1900,  mène  le  deuil  en  l'absence  de 
la  veuve  restée  en  Haïti  (le  récit  de  Doret) 

3)  Les  secondes  funérailles  nationales,  à  Port-au-Prince,  du 
pays  haïtien  :  l'émotion  populaire  (le  7  août  1900)  noie 
les  comptes-rendus  de  presse,  les  oraisons  funèbres,  les 
cris  déchirants  populaires,  et  les  témoignages  familiaux 
et  amicaux,  dans  l'incrédulité  du  bas-peuple  refusant 
d'accepter  cette  mort,  même  attestée  par  l'arrivée  du 
cadavre  un  mois  plus  tard.  Le  parti  national  a  perdu  son 
dernier  chef,  et  cela  clôt  "un  chapitre  de  l'histoire  des 
idées  politiques"  et  des  luttes  partisanes  en  Haiti.  Une 
autre  génération  post-Manigat  et  post-Firmin  allait 
vivre  l'occupation  militaire  américaine  comme  le  drame 
d'une  «  nation  pathétique  »  humiliée  d'avoir  perdu  son 
orgueil  ancestral  et  sa  fierté  nationale  par  l'intervention 
d'envahisseurs  dont  la  légation  française  soulignait  que 
«  pour  les  Haïtiens,  les  américains  étaient  des  blancs, 
et  parmi  les  blancs,  ceux  qui  affichaient  le  plus  outra- 
geant mépris  ».pour  la  race  noire.  Le  petit  peuple,  dans 
toutes  ses  couches  sociales,  venait  de  perdre  sa  virgi- 
nité dessalinienne.Mais  comme  l'avait  écrit  Christophe 
dans  sa  première  réaction  à  l'assassinat  de  l'empereur 
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Jacques  Premier  le  fondateur,  «  de  grands  coupables 
sont  impliqués  dans  cette  affaire  ».  Mais  il  faut  aussi 
ne  pas  oublier  qu'une  résistance  nationale,  sanglante, 
sauvagement  réprimée  à  coup  de  mitrailleuses  et  de 
bombardements  aériens  a  pris  sept  années  héroïques 
pour  mettre  bas  les  armes  et  réussir  la  pacification 
du  pays  dont  les  élites  attendaient  «  l'honneur  et  le 
bonheur  »,  préférant  les  marines  aux  masses  (Roger 
Gaillard  »  ;  Manigat  était  mort  quinze  ans  avant  et 
Firmin,  quatre  ans.  La  fin  de  la  dernière  conjoncture 
de  la  souveraineté  haïtienne,  malgré  les  avertissements 
de  Manigat  et  de  Firmin  dans  des  termes  identique- 
ment alarmés,  avait  sonné  le  glas  de  toute  une  généra- 
tion, pour  entrer  dans  ce  qu'on  a  appelé  «  la  génération 
de  la  honte  »  et  «  du  choc  »  (Léon  Laleau),  mais  non 
sans  la  part  de  responsabilité  haïtienne  impuissante  à 
éviter  la  course  à  l'abîme. 

Chapitre  IS 

"Un  météore  est  passé 

dans  le  firmament  haïtien"  (Louis  Marcelin) 


Le  secrétaire  de  légation  Louis  Marcelin,  connu  pour  avoir 
publié  un  ouvrage  sur  «  l'histoire  des  insurrections  haïtiennes  » 
est  devenu  Chargé  d'affaires  a.  i.  au  décès  de  Manigat.  C'est  lui 
qui  exprima  le  deuil  officiel  haïtien  :  «  un  météore  est  passé  dans 
le  firmament  haïtien  »,  mais  c'est  Frédéric  Marcelin  qui,  on  la 
vu,  a  eu  la  vedette  par  ce  mot  inoubliable  «C'est  mourir  deux  fois 
que  de  mourir  loin  de  son  pays  et  de  ses  affections.  Il  a  raison  ce 
subtil  écrivain  qui  affirme  que  l'on  ne  meurt  bien  qu'au  village  ». 

Or  au  village,  on  se  refusa  à  croire  et  à  accepter  sa  mort.  C'était 
un  personnage  légendaire  et,  le  mysticisme  haïtien  aidant,  on  le 
vit  maintes  fois  marchant,  sa  petite  taille  l'identifiant,  de  sa  rési- 
dence de  «  Eden-Villa  au  cimetière  extérieur  où  il  disparaissait. 
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Mieux,  une  dame,  parmi  les  amis  en  faveur  desquels  il  s'était  fait 
remettre  des  contre-lettres,  en  contre-partie  des  valeurs  qui  lui 
restaient  de  ses  exils  ruineux  et  qu'il  leur  avait  confié  des  inves- 
tissements de  ses  biens  en  partant  en  exil  la  dernière  fois,( valeurs 
perdues  ad  aeternam,  selon  le  témoignage  de  ma  grand-mère 
paternelle).a  vu  le  défunt  lui  apporter  un  remède  efficace  qui 
guérissait  la  malade  en  trois  jours.  Marc  Bloch  a  écrit  en  histo- 
rien, un  livre  éclairant  sur  «  les  rois  thaumaturges  ».  Son  mari 
tenait  un  restaurant  en  vogue  en  ville  et  en  vogue.  Miracle  post- 
mortel. La  légende,  s'emparait  de  la  fiction,  pour  être  plus  vraie 
que  la  vérité.  Mais  le  plus  vrai  de  tout  est  qu'  «  Eden-Villa  » 
tomba  en  ruines  durant  les  longues  45  années  durant  lesquelles 
ma  grand-mère  maternelle  a  survécu  au  général. 

Mais  sa  réputation  de  popularité  extraordinaire  dans  les  annales 
de  la  politique  intérieure  sans  précédent  du  pays  constitue  l'hé- 
ritage historique  et  la  légende  du  général  Manigat  dans  l'ima- 
ginaire populaire  longtemps  après  sa  mort,  avec  son  rêve  de 
modernisateur  fauché  prématurément  à  cinquante  ans. 

"Closerie  des  Palmiers", 
Marin-en-Plaine,  le  18  novembre  2010 

Leslie  F.  Manigat 
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Annexes 


A.  Obsèques  parisiennes  officielles  de  Monsieur  le 
Général  Saint-Surin  François  Manigat,  Envoyé 
Extraordinaire  et  Ministre  Plénipotentiaire  d'Haïti 
à  Paris,  Officier  de  la  Légion  d'Honneur 

par  Ls  WN.  Doret,  Ingénieur, 

Paris,  le  7  juillet  1900 

Quatre  colonnes  doriques  et  une  corniche  aux  lignes  très  pures 
que  surmonte  un  front  triangulaire,  constitue  le  porche  de 
l'Eglise  Sant  Philippe  du  Roule,  qui  domine  l'avenue  d'Antin  et 
auquel  on  accède  par  des  marches  spacieuses. 

Sous  ce  portique,  on  a  dressé  un  catafalque  très  simple,  très 
riche,  chêne  et  velours  noir  à  larges  bordures  d'argent.  De 
grandes  tentures  tombant  de  l'architrave,  forment  un  ensemble 
très  imposant  avec  la  douloureuse  figure  de  la  Religion  tenant 
d'une  main  le  calice  du  «  fit  »,  de  l'autre  une  grande  croix  et  se 
détachant  en  puissant  relief  sur  le  tympan  de  l'Elise. 

Quand  la  lourde  porte  d  temple  s'ouvrit  après  la  montée  du  cortège 
funèbre,  six  porteurs  dont  la  silhouette  sombre  se  détache  en 
contraste  avec  les  uniformes  en  couleurs  éclatantes,  aux  ors  ruti- 
lants, en  une  marche  très  lente,  déposèrent  sur  le  catafalque  le 
cercueil  du  général  Saint  Surin  François  Manigat,  Envoyé  Extra- 
ordinaire et  Ministre  Plénipotentiaire  d'Haïti  à  Paris. 

La  bière  fut  aussitôt  enveloppée  dans  les  plis  du  drapeau  haïtien, 
dessus  on  plaça  l'uniforme  et  l'épée  du  général  et,  au  pied,  un 
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coussin  où,  parmi  les  multiples  décorations  du  défunt  tranche 
nettement  l'étoile  des  braves,  cette  Croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur qu'un  jour  la  France,  par  un  de  ses  plus  aimés  et  ses  plus 
dignes  enfants,  Monsieur  le  Président  Félix  Faure,  attacha  sur 
la  poitrine  de  notre  ministre. 

Un  bref  commandement  retentit,  qui  se  refléta  au  milieu  des 
baionnettes  étincelantes,  des  sabres  au  clair  acier,  des  canons 
aux  formes  impeccables,  révélant  une  précision  sans  égale.  Les 
tambours,  qui,  tout  à  l'heure,  sous  leur  serge  noir,  faisaient 
entendre  des  roulements  funèbres,  vibrent  maintenant  au 
rythme  d'une  marche  guerrière,  les  sonneries  des  trompettes 
sont  alertes  et  vives,  et  les  musiques  jouent  l'entraînante  marche 
de  «  Sambre  et  Meuse  » 

Les  cuirassiers  dont  les  aciers  et  les  cuivres  prennent  sur  le 
soleil  ardent  des  reflets  éblouissants,  ouvrent  la  marche. 

Le  général  de  division  C  Libermann,  Commandant  de  la  5ème 
division  infanterie  du  Sème  corps  d'arme,  passe  superbe,  et 
salue  du  sabre  les  officiers  de  son  état-major  rigides  dans  leurs 
brillants  uniformes,  la  poitrine  constellée  de  décorations,  fixant, 
la  tête  droite,  le  cercueil  de  ce  soldat  mort  au  service  de  son 
pays.  L'un  de  ces  beaux  soldats  peut-être  un  ami  du  général, 
laisse  voir  ses  grands  yeux  bleus,  une  infinie  tristesse,  incline 
légèrement  la  tête  et  regagne  le  rang. 

Le  3^'"'"  de  ligne  défile  aves  l'allure  martiale  d'une  troupe  bien 
entraînée,  bien  commandée  fier  de  son  drape  victorieux  à 
Aréole,  1796,  Ulm,  1805,  Friedland,  1897,  Sébastopol,  1835. 

Le  74^""^  le  pas  élastique,  l'arme  bien  tenue,  maintient  impecca- 
blement ses  alignements. 

Au  dit  du  cercueil,  le  drapeau  de  soie  du  régiment  qui  porte 
en  caractères  glorieux  les  victoires  de  Jemmapes,  Gênes, 
Sébastopol,  Solférino,  s'incline  et,  nettement  se  détachent 
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les  lettres  d'or  «  Honneur  et  Mérite  »  qui  pédant  quelques 
secondes,  auréolèrent  le  cercueil. 

L'artillerie  défile  ensuite  au  trot,  les  pièces  conservent  un 
alignement  si  parfait  qu'on  les  eût  dites  montées  su  sur  le  même 
essieu.  Le       escadron  du  ^^'"e  cuirassier  termine  le  défilé. 

Le  général  C.  Libermann  vint  rapidement  à  quelques  mètres  du 
cercueil  qu'il  salue  du  sabre. 

Le  Chargé  d'Affaires  d'Haïti,  Monsieur  L.  Marcelin,  debout  à 
droite  du  cercueil,  s'inclina  profondément.  C'était  le  gouverne- 
ment d'Haïti  exprimant  sa  vive  satisfaction  de  ce  magnifique 
cortège,  et  remerciant  le  divisionnaire  français  qui,  martiale- 
ment  a  conduit  les  troupes  à  cette  funèbre  mais  belle  cérémonie. 

Les  victorias  armoriées  et  les  landaus  superbement  attelés  des 
Ambassadeurs,  Ministres,  Consuls  et  Hauts  Fonctionnaires 
se  viennent  ranger  en  longues  files,  et,  lentement  s'écoule  le 
magnifique  cortège  pendant  que  le  corps  était  descendu  dans 
les  caveaux  de  l'Eglise. 

Puis,  autour  de  Son  Excellence  la  Générale  Sam,  Présidente 
d'Haïti,  de  Mesdemoiselles  Altagrâce,  Olivia,  Amélie,  de 
Messieurs  François  et  Christian  Manigat,  du  Chargé  d'Af- 
faires Monsieur  L.  Marcelin,  représentant  du  gouvernement 
d'Haiti,  de  Monsieur  Dabelmar  Jean-Joseph,  Ministre  d'Haiti 
à  Berlin,  de  Monsieur  E.  Simmonds  Consul  général  d'Haiti  à 
Paris,  se  groupent  tous  les  Haïtiens  présents  à  Paris  et  pendant 
les  quelques  moments  où  s'échangèrent  les  brèves  poignées  de 
main  et  où  l'on  s'inclinait  devant  celles  qui  pleuraient,  ce  fut  une 
vision  de  toute  beauté. 

L'Union  !  L'union  rêvée  de  tous,  près  du  drapeau  glorifié.  Une 
reconnaissance  pour  la  France  dont  le  gouvernement  venait  de 
rendre  au  représentant  de  notre  président,  de  notre  gouverne- 
ment, de  notre  pays,  des  honneurs  funèbres  si  magnifiques. 


91 


La  foule  immense  qui  encombrait  les  trottoirs,  la  chaussée  et 
débordait  jusque  sur  le  parvis  de  l'Eglise,  ne  nous  a  pas  permis 
de  fixer  par  la  photographie  ce  magnifique  groupe  et  d'avoir  ce 
beau  tableau  :  L'Union  de  tous  les  enfants  d*Haiti  autour 
du  drapeau. 

Devons-nous  dire  ici,  mon  Général,  le  cri  sublime  que  vous  avez 
poussé  novissima  verba,  le  samedi  30  juin  1900. Votre  main, 
que  raidissait  la  souffrance,  suivant  la  chaîne  de  démarcation  de 
notre  frontière  de  l'Est,  pendant  que  vos  yeux,  reluisant  d'une 
vie  si  intense  que,  pour  nous,  c'était  bien  la  dernière  et  plus 
intense  flamme,  fixaient  le  Môle  Saint  Nicolas. 

«  Je  peux  mourir,  oh  !,  mais  il  faut,  il  faut  qu'on  s'unisse 
là-bas  !  C'est  notre  pays,  mon  Dieu  !  Il  faut  que  le  chef  de 
l'Etat  soit  et  se  sache  respecté,  intangible,  afin  qu'il  puisse 
accorder  égale  bienveillance  à  tous,  et  soit  le  chef  de  tous  les 
Haïtiens  dans  la  lutte  qui  vient  pour  le  maintien  de  notre 
vie  nationale,  de  notre  honneur  de  notre  dignité  d'homme  ». 

Nous  ne  pouvons  décrire  l'intense  émotion  qui  nous  étreint 
maintenant  que,  pour  nous,  cette  voix-là  est  une  voix  d'Outre- 
tombe,  de  l'au-delà  où  toute  vérité  se  révèle.  Dans  «  The  Black 
Man's  Burden  »,  sera  relaté  le  récit  émouvant  de  la  vie  de  ce 
tribun  ardent,  de  ce  politique,  de  ce  soldat  qui,  après  avoir  mené 
une  guerre  d'une  main  de  fer,  après  avoir  été  sévère  dans  les 
luttes  sans  merci,  montra  un  doigté  d'une  souplesse  extrême, 
un  tact  inlassable  une  science  diplomatique  parfaite,  lorsque 
S.E.  le  Général  Sam,  Président  d'Haïti,  lui  confia  la  mission 
de  représenter  notre  pays  dans  la  capitale  du  monde  civilisé, 
qui  ne  connut  le  triomphe  du  Forum,  l'ivresse  du  pouvoir 
absolu  conféré  là-bas  à  tout  Général-en-chef  la  superbe 
des  victoires,  que  pour  souffrir  plus  vivement  de  toutes  les 
douleurs  du  proscrit,  douleurs,  nous  disait-il,  pires  que  toutes 
les  souffrances  humaines  ». 
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Son  Excellence  le  Général  Tirésias  Simon  Sam  ouvrit  au  Général 
Manigat  l'accès  de  la  Patrie  bien-aimée.  Il  débarque  à  Port-au- 
Prince,  accompagné  de  ses  parents.  Guillaume  Manigat,  ancien 
président  de  la  Chambre  des  Députés  d'Haïti,  mort  à  Paris  le  23 
février  1900,  et  M.  Helvétius  Manigat,  aujourd'hui  Sous-chef 
de  bureau  au  Département  de  l'intérieur. 

Il  allait  donc  réparer  ses  forces  épuisées  par  des  longues 
années  miséreuses  de  douloureux  exil  pendant  lesquelles  il  dut 
souvent  se  rappeler  d'un  soldât  doit  savoir  vaincre  la  douleur 
et  la  mélancolie,  qu'il  y  a  autant  de  courage  à  souffrance  avec 
constance  les  peines  de  l'Ame,  qu'à  rester  fixe  sous  a  mitraille 
d'une  batterie  ». 

Le  Président  d'Hait  savait  qu'il  pouvait  compter  sur  la  loyauté 
du  Général  Manigat  et  le  prie  de  se  préparer  à  rejoindre  le  plus 
tôt  possible  le  plus  brillant  poste  de  son  gouvernement. 

Et  à  ce  poste  d'Envoyé  Extraordinaire  et  Ministre  Plénipotenti- 
aire d'Haïti  en  France,  vous  le  verrez  ne  se  souvenir  du  passé  de 
luttes  sans  merci  que  pour  nous  dépeindre  les  sinistres  images 
de  la  guerre  civile  où,  à  côté  des  coupables  tombent  parfois  les 
meilleur  citoyens,  sans  que  le  vent  de  folie  qui  souffle  permette 
vers  soi-même  le  moindre  effort  pour  sauver  une  vie,  bien  des 
fois  précieuses  ;  vous  le  verrez  ou  ouvrir  toutes  grandes  les 
portes  de  la  légation  à  tous  les  compatriotes  sans  distinctions 
d'origine,  de  fortune  ou  d'opinion,  vous  le  verrez  après  un  des 
beaux  succès  diplomatiques  emportés  de  haute  lutte  par  son  tact, 
sa  loyauté  et  sa  vive  intelligence  des  choses  d'Europe  et  d'Haïti, 
vous  le  verrez  se  délasser  au  milieu  des  étudiants  haïtiens  à 
Paris  et  nous  charmer  tous  par  sa  conversation  vive  et  alerte  où 
étaient  jetées  inopinément  les  idées  les  plus  hardies  ». 

Le  Général  FRANÇOIS  Manigat  étudia  rapidement  les  diffi- 
cultés qui  existaient  entre  les  gouvernements  français  et 
Haïtiens,  difficultés  qui  avaient  pris  naissance  sous  la  présidence 
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du  général  Hyppolite.  Fortement  secondé  par  la  confiance  du 
Chef  de  l'Etat  et  par  les  ministres  qui  se  sont  succédés  aux  Rela- 
tions Extérieures  L.L.E.E.M.M.  Pourcely  Faine,  Solon  Ménos, 
et  Brutus  Saint  Victor,  le  Général  Manigat  prit  une  attitude  très 
nette  et  très  correcte  qui  lui  valut  l'estime  du  Gouvernement 
Français  et  put  évoluer  au  milieu  des  fms  diplomates  du  Quai 
d'Orsay  avec  une  aisance  telle  qu'on  ne  tarda  pas  à  le  classer 
parmi  les  plus  distingués  du  Corps  Diplomatique. 

Les  difficultés  furent  vite  aplanies  et  de  cordiales  relations  s'éta- 
blirent entre  Paris  et  Port-au-Prince. 

L'amiral  français  commandant  la  Station  Atlantique  Nord  reçut 
la  mission  de  son  gouvernement  de  porter  à  S.E.  le  général  T.A.S. 
la  cravate  de  commandeur  de  l'Ordre  National  de  la  Légion 
d'honneur  et  un  décret  présidentiel  du  1 1  septembre  1898  conféra 
au  général  Manigat  le  grade  d'officier  de  la  légion  d'honneur. 

Depuis  lors,  des  relations  de  plus  en  plus  étroites  et  cordiales 
s'établirent  entre  la  légation  d'Haïti  et  le  Quai  d'Orsay. 

Le  général  répétait  souvent  ;  «  il  nous  faut  maintenir  cet  état  de 
choses  nécessaire  au  maintien  de  l'indépendance  et  au  dévelop- 
pement de  la  prospérité  de  notre  pays  ». 

Cette  vie  toute  de  lutte  acharnée  et  de  travail  continuel  avait 
fortement  attaqué  la  robuste  santé  du  général  Manigat  et  très 
vives  furent  les  souffrances  physiques  qu'il  endura  avec  une 
patience  stoïque  depuis  la  première  jusqu'à  la  dernière  et  fatale 
crise;  Je  ne  parlerai  pas  des  peines  morales  du  souci  de  l'avenir 
de  sa  famille,  ces  douleurs  qui  ne  se  décrivent  pas. 

Le  2  juillet  vers  4h  pm,  le  général  fit  appeler  le  Secrétaire  de  la 
légation  qui  le  trouva  très  souvent  et  très  fortement  conges- 
tionné. Quand  M.  Ls  Marcelin  pénétra  dans  la  chambre,  se 
plaignit  de  la  diminution  très  sensible  de  ses  forces  et  de  la 
paralysie  de  son  bras. 
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On  fit  demander  le  Dr  Lefèvre  qui  ordonna  rapidement  des 
saignées  et  des  ventouses  dont  l'effet  fut  immédiat  et  donna 
quelqu'espoir.  Mais  ce  ne  fut  qu'une  dernière  vibration  de  cette 
énergie  étonnante  qui  faisait  l'admiration  de  tous  ceux  qui 
avaient  l'honneur  d'être  dans  l'intimité  du  ministre. 

Quelques  heures  après,  les  lèvres  cessèrent  de'  s'agiter,  les  yeux 
devinrent  ternes  et  vitreux,  et  les  médecins  réunis  autour  du  lit 
constatèrent  que,  malgré  la  médication  la  plus  énergique,  rapi- 
dement la  mort  approchait.  A  six  heures,  les  pouls  cessaient  de 
battre  et  les  docteurs  sortirent  de  la  chambre  et  écrivaient  : 
«  Mort  d'une  hémorragie  cérébrale  ». 

Alors  le  modeste  (qu'une  récente  décision  de  notre  gouver- 
nement avait  placé  à  la  tête  de  la  chancellerie  de  la  légation 
et  que  nous  tous  savions  d'une  activité,  d'une  énergie  et  d'une 
science  diplomatique  parfaite,  LSD  Marcelin,  avec  une  sérénité 
que  la  douleur  qui  l'étreignait  ne  put  troubler,  prit  la  direction 
des  Affaires  d'Haïti  à  Paris  et  le  gère  avec  une  habileté  telle 
que  tous  lui  sont  reconnaissants  de  ceux  qui  placent  le  drapeau 
au-dessus  de  tout  et  croient  qu'un  pays  vit  surtout  d'honneur  et 
de  considération. 

Les  câblogrammes  de  S.E.  le  Président  d'Haïti  et  du  ministre 
des  Relations  Extérieures  responsifs  aux  dépêches  de  la  léga- 
tion étaient  reçus,  les  instructions  données  avant  que  l'on  sût  à 
Paris  que  Haïti  venait  de  perdre  son  ministre  Plénipotentiaire 
et  Envoyé  Extraordinaire. 

Aussitôt,  le  drapeau  d'Haïti  fut  arboré,  crevaté  de  deuil  au 
dessus  de  la  porte  de  la  légation. 

Le  corps  consulaire  'Haïti  fut  avisé  télégraphiquement  avis 
et  des  notes  insérés  dans  les  journaux  du  soir  apprirent  la 
triste  nouvelle  aux  compatriotes  présents  à  Paris.  Aussitôt 
les  registres  placés  dans  le  grand  vestibule  de  la  légation  se 
couvrirent  de  signatures. 
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Le  4  à  neuf  heures  du  soir,  le  Dr  Lefèvre  procéda  à  l'embau- 
mement  du  corps  qui  fut  mis  en  bière.  Les  amis  se  chargeaient 
de  la  garde  d'honneur  et  se  relèvent  d'heure  en  heure  autour 
du  cercueil  prient  les  enfants  du  Général  et  des  religieuses  de 
deux  couvents  de  Paris. 

La  France  s'est  montrée  l'amie  la  plus  sincère  de  notre  race 
haïtienne  par  le  magnifique  déploiement  de  forces  et  la  belle 
afïluence  de  ses  enfants  les  plus  distingués  qu'elle  a  rangés 
autour  du  cercueil  de  notre  ministre  à  Paris. 

Et  quand  le  cercueil  se  déploiera  tout  à  l'heure  à  travers  la  belle 
Avenue  des  Champs-Elysées,  vous  entendrez  de  toutes  parts 
au  milieu  de  la  foule  énorme  mais  digne  et  respectueuse  ;  C'est 
l'Ambassadeur  d'une  Nation  qui  parle  notre  langue  et  s'est 
donnée  nos  lois. 

Il  est  neuf  heures  du  matin  le  6  juillet.  Le  corps  est  descendu  dans 
le  grand  vestibule  de  l'hôtel  de  la  légation  complètement  tendu  de 
draperies  noires  frangées  d'argent  sur  lesquelles  se  détachent  des 
armes  et  des  croix  d'argent,  les  armoiries  de  la  République  d'Haiti 
qui  surmontent  le  catafalque  sont  voilées  de  crêpe  et  le  drapeau 
bicolore  a  été  mis  en  berne  et  cravate  de  deuil.  Rigides  dans  leur 
tenue  impeccable,  les  sergents  de  ville  de  Paris  maintiennent  la 
foule  à  droite  et  à  gauche  de  l'entrée  principale  de  la  légation. 
Quatre  religieuses  prient  autour  du  catafalque  où  brûlent  dans  des 
chandeliers  d'argent  24  cierges  :  sur  les  marches  du  catafalque,  un 
coussin  de  velours  noir  sur  lequel  Monsieur  le  Chargé  d' Affaires 
d'Haiti  vint  déposer  les  nombreuses  décorations  du  défunt. 

Une  sonnerie  de  clairon  des  cuirassiers  de  la  garde  républicaine 
à  cheval  viennent  se  ranger  sur  l'Avenue  de  Wagram,  sabres  au 
clair  face  au  cercueil. 

On  entend  la  marche  du  24^""^  Régiment  d'infanterie  qui  vient 
prendre  sur  l'Avenue  des  Ternes  déjà  hérissée  des  canons  de 
deux  batteries  d'artillerie. 
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Sur  un  char  attelé  de  deux  chevaux,  les  employés  des  pompes 
funèbres  placèrent  rapidement  les  magnifiques  couronnent  en 
fleurs  naturelles  dont  quelques  unes  sont  de  véritables  chefs 
d'oeuvre  artistiques.  Elles  portent  sur  des  rubans  bicolores  de 
soie  noirée  «  Son  Excellence  le  Président  d'Haiti  »,  «  le  Ministre 
des  Relations  Extérieures  »,  «  le  Gouvernement  d'Haiti  »,  «  les 
familles  Sam  et  Salomon  »,  «  la  Banque  Nationale  d'Haiti  », 
«  Au  Général  Manigat  ses  amis  d'Haiti  »,  «  Au  général  Manigat 
ses  Amis  »,  «  Le  Consul  d'Haiti  à  Paris  »,  «  le  corps  consulaire 
d'Haiti  »,  «  les  Haïtiens  de  Paris  »  etc.  etc  et  des  gerbes  de  toute 
beauté  nouées  par  des  rubans  aux  couleurs  nationales. 

Les  maîtres  de  cérémonie  conduisent  dans  les  salons  de  la  léga- 
tion les  hauts  dignitaires  de  l'Etat  Français,  les  Ambassadeurs, 
les  Ministres  et  Consuls,  de  nombreux  personnages  de  toutes 
les  nationalités  et  les  Haïtiens  présents  à  Paris. 

A  dix  heures  et  demie,  le  clergé  de  Saint  Philippe  du  Roule  vint 
faire  la  levée  du  corps,  la  troupe  présente  les  armes,  les  clairons 
sonnent  au  champ,  puis  la  musique  du  39^""^  joue  une  marche 
funèbre,  le  cortège  se  forme  rapidement  et  se  développe  sur 
l'Avenue  des  Ternes  en  se  dirigeant  vers  l'Arc  de  Triomphe  de 
l'Etoile  pour,  delà,  gagner  l'Eglise  de  Saint  Philippe  du  Roule  par 
l'imposante  Avenue  des  Champs-Elysées  et  l'Avenue  d'Antin. 

Des  Gardes  Républicains  en  grande  tenue  précèdent,  puis  les 
cuiirassiers  aux  armures  étincelantes,  sabres  au  clair,  la  musique 
du  39^""^  qui  vient  ensuite,  joue  la  Marche  funèbre  de  Chopin 
qu'elle  interrompt  de  temps  à  autre  pour  laisser  entendre  les 
roulements  sourds  des  tambours  couverts  de  serge  noire,  et 
les  sonneries  lente  des  trompette  et  des  clairons  qui  portent 
de  longues  cocardes  de  crêpe.  Le  74^'"^  Régiment  marche  en 
colonne,  l'arme  sur  l'épaule. 

Voici  les  chars  des  couronnes  où  se  voient  les  plus  belles  fleurs 
qui  se  puissent  rêver,  puis  le  corbillard  tout  couvert  de  tentures 
noires  semées  d'étoiles  d'argent. 


97 


Les  cordons  du  poêle  sont  tenus  par  Son  Excellence  Mr  Beau, 
représentant  du  Ministre  des  Affaires  Etrangères,  S.E.  Mr 
Crozier  Directeur  du  Protocole,  S.E.  Mr  Lardy,  Ministre  de 
Suisse  Paris,  S.E.  Mr  Charles  Wiener,  Ministre  de  France 
à  Port-au-Prince,  S.E.  Mr  Dabelmar  Jean-Joseph,  Ministre 
d'Haiti  à  Berlin  et  à  Rome  ,  S.E.  Mr  Emile  Simmonds  Consul 
Général  d'Haiti  à  Paris,  S.E.  Mr  de  Piza,  Ministre  du  Brésil. 

Le  Chargé  d'Affaires  d'Haïti  Mr  Louis  Marcelin,  les  fils  et  neveu 
du  Ministre  défunt  conduisent  le  deuil. 

Viennent  ensuite 

Monsieur  le  colonel  Meaux  de  Saint  Marc  représentant  le 
Président  de  la  République  Française,  le  corps  diploma- 
tique que  conduit  le  Nonce  Apostolique,  les  représentants  de 
L.L.E.E.M.M.  les  ministres,  un  grand  nombre  de  notabilités 
étrangères  et  Haïtiennes  ;  dans  les  voitures  du  deuil  ont  pris 
place  Son  Excellence  Madame  la  générale  Sam,  Présidente 
d'Haiti,  Mesdemoiselles  Altagrâce,  Olivia,  Amélie,  les  filles 
et  nièces  du  Général  et  les  amis  de  la  Famille. 

A  droite  et  à  gauche  marchent  en  file,  l'arme  sur  le  bras  droit, 
des  soldats  du  39^""^  de  ligne  dont  le  Régiment  marche  en 
colonne  derrière  le  char  funèbre.  Un  escadron  de  cuirassiers 
et  deux  batteries  d'artillerie  ferment  le  cortège. 

Lentement  furent  parcourues  l'Avenue  des  Champs  Elysées 
et  l'Avenue  d'Antin.  Les  troupes  ses  ont  rangées  sur  l'Avenue 
d'Antin  et  le  faubourg  Saint  Honoré.  Le  corbillard  arrive 
devant  le  porche  de  l'Eglise.  Les  clairons  sonnent  au  champ  et 
le  cercueil  est  transporté  au  milieu  de  la  nef  tendue  de  noir  de 
la  voûte  au  sol.  Aussitôt  commença  la  messe  dite  par  Mr  l'abbé 
Dumont.  L'orchestre  et  les  chœurs  font  entendre  pendant  la 
Sainte  messe  le  De  Profundis,  le  Dies  irai  et  le  Sanctus,  puis 
entonnent  le  Libéra.  Mr  l'abbé  Fleuret,  curé  de  la  paroisse, 
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donne  l'absoute.  Le  cercueil  est  placé  ensuite  à  l'entrée  de 
l'Eglise,  autour  se  vient  ranger  la  brillante  assistance  et 
Monsieur  Louis  Marcelin  dit 

Mesdames  et  Messieurs, 

Si,  en  dépit  de  l'extrême  douleur  qui  m'étreint,  depuis  quatre 
longs  jours  déjà  au  poids  de  laquelle  mes  pauvres  épaules 
qu'une  frêle  résistance,  je  me  sens  encore  assez  de  courage 
pour  vous  adresser  quelques  paroles,  c'est  que  j'ai  pour  me 
soutenir  une  force  invincible  :  le  sentiment  du  devoir 

Je  remplis,  en  effet,  à  cette  heure  toute  d'amertume,  un  double 
devoir.  D'une  part  d'être  auprès  de  vous  l'interprète  des 
remerciements  les  plus  cordiaux  de  S.E/  le  Président  Tirésias 
Simon  Sam,  Président  de  la  République  d'Haiti,  du  gouver- 
nement Haïtien  de  la  nombreuse  et  si  intéressante  famille 
Manigat,  enfin  de  la  nation  haïtienne  toute  entière  ;  d'autre 
part,  je  viens  rendre  un  dernier  et  respectueux  hommage  à 
mon  vénéré  et  très  regretté  chef  en  lui  payant  le  juste  tribut 
de  mon  inexprimable  gratitude  pour  les  bontés  et  la  bien- 
veillance constante  qu'il  m'a  prodiguée  pendant  plus  de  trois 
années  passées  à  ses  côtés  en  humble  et  dévoué  collaborateur. 

La  plénitude  d'efforts  dont  je  suis  capable  ne  saurait  être 
assurément  assez  considérable  pour  répondre  à  la  tâcher 
surtout  d'interprète  qui  m'incombe  vis-à-vis  de  vous,  mais 
vos  cœurs  maintenant  plus  que  jamais  étant  pleins  de  votre 
sympathie,  de  votre  amitié  pour  l'homme  que  nous  pleurons, 
et  les  mots  prononcés  ici  en  sa  mémoire  ne  pouvant,  partant, 
de  leur  pesant  d'or,  vous  exprimer  sans  peine  vous  deviner  au 
besoin  j'en  suis  certain,  en  vous  disant  que  l'immensité  des 
sentiments  que  j'ai  mission  de  vous  transmettre  n'a  rien  d'égal 
que  la  profondeur  de  l'affection  des  éminentes  personnalités 
dont  je  suis  auprès  de  vous  l'organe  le  plus  empressé  perdre. 
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Au  sein  de  ces  groupes  humains  qu'o  nomme  peuples,  pèlerins 
infatigables  sans  cesse  fauchés  et  renouvelés  sans  cesse  aussi. 
Mesdames  et  messieurs,  de  retour,  de  disparaître  en  marquant 
leur  passage  d'un  sillon  lumineux  tels  qu'ils  semblent  n'avoir 
fait  que  quitter  un  monde  visible  pour  s'en  aller  jouir  du  doux 
repos  d'un  monde  invisible  du  concert  des  cœurs  encore  débor- 
dants de  vie,  des  esprits  tout  vibrants  du  précieux  souvenir  de 
l'être  dont  l'image  réelle  n'est  plus. 

Tel  est  le  cas  du  Général  F.  Manigat,  Ministre  Plénipotentiaire  et 
Envoyé  Extraordinaire  de  la  République  d'Haiti  près  le  Gouver- 
nement de  la  République  Française.  Sa  mémoire  glorieuse  chérie 
est  en  effet  comme  ce  sillon  dont  je  parle  :elle  est  gravée  der 
lettres  indélébiles  dans  le  cœur  ou  dans  l'esprit  tant  de  vous 
tous,  sommités  ou  humbles  amis  qui  êtes  venus  l'accompagner 
jusqu'au  seuil  de  l'insondable  éternité,  que  de  chers  absents 
qui,  en  ce  moment  ,  envient  sûrement  et  noblement  votre  sort 
en  cette  triste  occurrence.  Si  on  interrogeait  à  l'instant  S.E. 
le  général  Simon  Sam  en  la  personne  de  son  auguste  épouse 
présente  parmi  nous,  si  l'on  interrogeait  quelques  membres  de 
la  respectable  famille  de  l'illustre  défunt  ou  l'un  des  nombreux 
amis  de  la  colonie  haïtienne  à  Paris,  savez  vous  quel  errait  le 
cri  de  chacun  ?  Chacun  s'écrirait  quel  fier,  quel  noble  et  digne 
fonctionnaire,  quel  fils,  père,  parent  affectueux  et  affectionné 
et  quel  valeureux  soldat,  citoyen  intègre  doublé  »  du  patriote, 
vraiment  convaincu,  le  Général  François  Manigat  ! 

Son  -  Excellence  Monsieur  Delcassé,  Ministre  des  Affaires 
Etrangères,  faisait  l'honneur  de  m'exprimer  hier  ses  sympa- 
thiques condoléances  à  l'occasion  de  cette  perte  cruelle,  a  bien 
voulu  m' écrire  que  le  Général  Manigat  remplissait  dignement 
la  mission  qui  lui  était  confiée. 

Vous  savez  tous  ce  qui  constitue  la  preuve  évidente  de  cette 
bienveillante  déclaration  de  M.  le  Ministre  des  Affaires  Etran- 
gères :  la  croix  de  commandeur  de  l'Ordre  de  la  légion  d'honneur 
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remise  solennellement,  à  Port-au-Price  le  31  décembre  1898  à 
S.E.  le  président  d'Haiti,  de  la  part  de  Monsieur  Félix  Faure 
alors  Président  de  la  République  Française,  et  celle  d'Officier 
de  cet  Ordre  décernée  à  la  même  époque  au  Général  François 
Manigat. 

Les  paroles  de  Son  Excellence  M.  Delcassé  traduisent  bien 
Mesdames  et  Messieurs,  la  pensée  du  Gouvernement  d'Haiti, 
d'accore  en  cela  avec  tout  son  peuple  et  l'histoire  en  procla- 
mant demain  que  la  nation  haïtienne  est  redevable  au  Général 
François  Manigat  de  l'une  de  ses  plus  brillantes  pages  de  ses 
annales  diplomatiques. 

Il  est,  Mesdames  et  Messieurs,  un  autre  pli  de  l'âme  supérieure 
du  Général  François  Manigat  que  je  ne  puis  ne  pas  vous  prier 
de  soulever  avec  moi,  c'est  celui  sous  lequel  s'abritait  l'amour 
qui,  dès  l'enfance,  sur  les  bancs  du  lycée  de  Versailles,  était 
éclos  en  lui  pour  la  puissante  et  généreuse  nation  l'amour  que, 
plus  d'une  fois,  dans  son  existence,  il  a  eu  la  vive  satisfaction 
de  manifester  de  façon  tangible  et  ce  sentiment  chez  lui  avait 
ceci  de  remarquable  qu'il  n'était  point  exclusif,  égotiste  c'est- 
à-dire  que  le  Général  François  Manigat  aimant  la  France 
dans  sa  collectivité  comme  dans  plus  d'un  de  ses  fiers  enfants 
en  particulier,  voyaient  en  son  amour  un  beau  relief  des  liens 
de  franche  et  cordiale  amitié  qui  ont  toujours  existé  entre 
Haiti  et  la  glorieuse  Patrie  des  Lamartine,  des  Michelet,  des 
Hugo,  des  Schoelcher,  et  de  combien  d'autres  qui  dorment 
depuis  longtemps  de  leur  calme  sommeil  d'immortel.  Voilà, 
Mesdames  et  Messieurs,  quelques  unes  des  qualités  multiples, 
diverses  qu'aura  à  mettre  en  évidence  quiconque  entreprendra 
de  retracer  la  belle  carrière,  la  carrière  si  bien  remplie  de  l'être 
aimé  dont  la  disparition  subite  est  une  longue  désolation  qui 
arrache  des  larmes  de  sang  de  sang  à  tous  ceux  pour  qui  votre 
présence  ici  est  un  haut,  un  éclatant  exemple  de  la  sympathie  et 
de  la  solidarité  humaine  dans  le  malheur. 
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Messieurs  les  Représentants  du  Gouvernement  de  la  Répu- 
blique Française,  Messieurs  les  membres  du  Corps  diploma- 
tique, et  vous.  Mesdames  et  Messieurs,  je  vous  remercie  une  fois 
encore  du  plus  profond  de  mon  âme,  au  nom  de  S.E.  le  Président 
Simon  Sam,  Président  de  la  République  d'Haiti,  merci  de  même 
au  nom  du  Gouvernement  Haïtien,  au  nom  de  la  famille  éplorée 
du  Général  F.  Manigat,  merci  au  nom  de  la  nation  haïtienne  ». 

Ce  beau  discours  a  été  discrètement  applaudi  par  de  très  vives 
marques  d'assentiment.  Monsieur  Frédéric  Marcelin,  ancien 
Ministre  des  Finances  et  du  Commerce,  vint  dire  un  dernier 
adieu  au  nom  des  Amis  du  Général  François  Manigat. 

Mesdames,  Messieurs 

C'est  mourir  deux  fois  que  de  mourir  loin  de  son  pays  et  de  ses 
affections.  Il  a  raison  le  subtil  écrivain  qui  affirme  que  l'on  ne 
meurt  bien  qu'au  village. 

S'éteindre  même  en  France,  patrie  de  ceux  qui  n'en  ont  plus, 
patrie  de  toutes  les  clartés  et  de  tous  les  nobles  sentiments, 
quelle  tristesse  et  quel  deuil  puisque  nous  manquent  les  coins 
aimés  familiers,  les  horizons  qui  peu  à  peu  façonnèrent  notre  âme. 
Portant,  dans  ce  pire  destin,  il  est  une  consolation.  ..C'est  la  pitié 
émue,  douloureuse  qu'on  ne  maixhande  pas  au  disparu.  Cette 
pitié  qui,  après  s'être  arrêtée  sur  ces  jeunes  filles  si  cruellement 
frappées,  traverse  les  mers  et  porte  là-bas  un  hommage  attendu 
aux  orphelins  et  à  la  veuve.  Nul  ne  peut  rester  insensible  en  face 
du  drame  où  les  des  cœurs  de  femmes  et  d'enfants  sont  déchirées 
broyés.  Comment  l'être  en  surplus  quand,  se  reportant  sur  soi, 
nous  songeons  que  ce  destin  peut  nous  échoir  demain  ?  Car  c'st 
oser  encore  que  de  croire  nos  projets  bâtis  même  sur  le  sable. 

Hélas  I  Celui  qui  n'est  plus,  a  connu  comme  nous  tous,  la  mêlée 
meurtrière  des  partis.  La  politique,  en  notre  pays  surtout,  n'est 
qu'une  clameur  confuse,  une  mer  où,  à  défaut  de  naufrage,  on 
navigue  dans  la  tempête  et  l'ouragan. 
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Ce  cercueil,  du  moins,  a  le  triste  privilège,  grâce  à  cette  fin 
prématurée  sur  la  terre  étrangère,  de  nous  associer  tous,  dans 
une  commune  douleur. 

Tous  nous  nous  inclinons  respectueusement  devant  cette 
famille  en  deuil.  Tous  nous  inclinons  devant  la  dépouille  de 
l'homme  qui  fut  le  représentant  de  notre  pays  en  France.  Tous 
nous  nous  inclinons  devant  le  drapeau  d'Haiti  que,  il  convient 
de  le  proclamer,  le  Général  Manigat  portait  à  l'étranger,  d'une 
main  intelligente  et  ferme.  !  » 

C'est  aussi  par  des  marques  d'assentiment  unanime  que  furent 
accueillies  ces  belles  paroles  de  M.  Frédéric  Marcelin. 

Paris  le  7  juillet  1900 
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